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PROCÈS-VERBAUX

DE

L'ACADÉMIE DU GARD.

Séancedu 4 janvier 1873.

Présents MM. des Rivières, vice-président,
présidant la séance eu remplacement de M.
Révoil, empêché A. Dumas. Germer-Durand,
Vigoié, Brun, Lenthéric, Verdier, Rédarès
Flouest, Dombre, Paech, Blanchard l'abbé
Azaïs, secrétaire-adjoint, remplissant les fonc-
tions de secrétaire en l'absence de M. de
Clansonne, indisposé.

Lectore est donnée d'une lettre dansla-
quelle M. de Clanaonne, aecrétaire-perpétnel,
exprime le regret de ne pouvoir assister,
comme il l'avait espéré à cette séance.

Le secrétaire-adjoint dépose la liste des
ouvrages suivants, reçus depuis la dernière
aéasce

Journal des Satants. Octobre 1872.



Le Chemin de la Revanche pièce de vers
hommage adressé à l'Académie par M. Charles
Beausire. 3 exemplaires.

L'Académie procède ensuite, conformément
ao réglement, à l'élection de son président et
de son vice-président pour l'année 1873. M.
Q. des Rivières est nommé président et M.
Ernest Roussel vice-président.

M. DES Rivièees remercie en ces termes
l'Académie de ses suffrages:

«Permettez-moi, messieurs,de vous remercier
de la marque de confiance que vous voulez
bien m'accorder. J'en sens tout le prix, et je
ferai toos mes efforts poor m'en rendre di-
gne.

»Le mieux ponr moi sera de prendre exem-
ple sur mon prédécesseur. Tons, Messieurs,
vous avez été à même d'apprécier I'exqoipe
délicatesse de M. Kévoil son sentiment
parfait des convenances, la mesure et le tact
de ses paroles. Il avait à cœor les intérêts et
la dignité de la Compagnie. Je crois être votre
interprète en demandant qu'il soit fait, au pro-
cès-verbal, mention spéciale des sentiments de
l'Académie pour notre honorable confrère».

L'Académie s'associe au vœa exprimé par
son nouveau président et vote des remerct-
ments à M. Révoil son ancien président.

M. Germcr-Iiurand dépose sur le bureau
les premiers exemplaires, sortis tout récem-
ment de la presse, dn volume de nos Mémoires
pour 1871. Cesexemplairessontdistribnésentre
les membres présents, en attendant que la ti-
vraison de tous les volumes permette d'étendre



cette|distribution,par les soins et sons la direc-
tion de M. Liotard, à toos les autres membres
et aux sociétés savantes, suivant les indica-
tions contenues au réglement.

M. le secrétaire-adjoint fait remarquer qne
le volume de 1871 présente, en tête, le décret
du président de la République, du 11 décem-
bre, même année, reconnaissantl'Académie do
Gard comme établissement d'utilité publique;
les statuts approuvés par la commission provi-
soire chargée de remplacer le conseil d'Etat
enfin le réglement qui complète notre organi-
sation et dans lequel les articles des statuts
ont été intercalés, pour offrir une vue d'ensem-
ble. Ce règlement, sauf quelques modifications
relatives au chiffre des cotisations, n'est, au
reste, que la reproduction da précédent, re-
fondu dans l'ordre de ses sections et paragra-
phes, ponrle mettre en harmonie avec les sta-
tuts et combler les lacones résultant de l'ex-
traction des articles nécessaires à la rédaction
de ceox-ci. Il ajoute que le secrétaire-perpé-
tnel a fait procéder à nn tirage à part de ces
diverses pièces réunies et précédées d'une cour-
te notice de M. Rédarès sur la Compagnie de-
puis son origine, le tout sous le titre d'Organi-
sation de l'Académie du Gard. Ce tirage à part
permettra d'envoyer les statuts et le réglement,
sous forme de simple brochure, aux associés-
correspondants qui ne recevront pas les Mi-
moires, et il aura en outre l'avantage de les
mettre plus facilement et plus commodément à
la disposition de chacun de nous, qoe s'il fallait
toujours aller les chercher dans le volume, as-
sez épais, auquel ils ont été annexés.

Le secrétaire-adjoint soumet à l'approbation
de l'Académie le tableau des séances préparé



parM. le secrétaire-perpétnel pour l'année
1873. Ce tableau sera envoyé aux membres
non-résidants, aux membres honoraires et aux
associés correspondants .qui sont à même de
pouvoir assister quelquefois à nos séances.

M. Flotjest poursuivant ses intéressantes
études archéologiques sa? les tumulus de la
Bourgogne, décrit deux remarquables tom-
beaux bourguignons, de l'époque gauloise
dont les fouilles, exécutées sous sa direction,
ont amené la découverte de précieux objets qui
peuvent servir à nous initier aux coutumes
de ces temps reculés.

Le premier de ces tumnlns près de Bai-
gueux, dans la Côte-d'Or, a livré aox investi-
gations dont il a été l'objet, avec des osse-
ments, des bracelets simples, mais non sans
élégance un rasoir, signe de noblesse ainsi
que M. Flooest nous l'a expliqué dans une
lwtore précédente nue poterie grossière, une
épée gauloise et trois tissus différents qui
peuvent servir à faire connaltre les étoffes
qu'employaient pour se vêtir les populations
primitives de la Gaule.

Le second tumnlns est remarquable par ses
dimensions. Il mesure 5 mètres 90 centimètres
de hauteur sur 139 'de circonférence. C'est la
pierre qui a fourni l'élément principal de cette
vaste construction. Une chape de terre glaise
était étendue pour empêcher la filtration des
eaux. Dans la chambre sépulcrale, on a trouvé
les débris d'un squelette avec l'épée placée au
côté droit comme dans toutes les sépultures
gauloises, deux coupes, nu rasoir en bronze,
un seau de la même matière, d'un beau tra-
vail, renfermant nne patère en bronze qui ser-
vait aux purifications. M. Flouest signale dans



ces tombeaux toos les caractères que l'on re-
marque dans les tamalas de la haute Italie et
leur assigne le même type et la même ori-
gine.

Cette lectnre attachante, qui nons révèle
tonte l'étendne de la science archéologique de
notre confrère est écoutée avec le plus vif
intérêt.

Plus rien n'étant à l'ordre du jour, la séance
eut levée.



Séance du 18 janvier 1873.

Présents: MM. des Rivières, président;
Ernest Roussel, vice- président Damas, Salles,
Aurès, Germer-Durand, Brun, Ginoox Leu-
théric, Verdier, Rédarès, Flooest, Dombres
Paech, Pelon, Gaidan, L. Blanchard l'abbé
Azaïs, secrétaire-adjoint remplissant les fonc-
tions de secrétaire, en remplacement de M.
de Clansonne, toujours indisposé.

M. Bondnrand, associé-correspondant,assiste
à la séance.

Le procès-verbalde la séance précédente est
lu et adopté.

Le président donne lecture d'nne lettre de
M. Révoil, qui nous annonce qu'il a vu M. le
ministre de l'instruction publique et qn'il a ob
tenu de lni une allocation supplémentaire de
trois cents francs en faveur de notre compagnie.
Cette somme a dû être directement ordonnan-
cée au nom de M. Charles Liotard notre tré-
sorier.

Les membres de l'Académie accueillent cette
communication avec un sentiment de vive
gratitude, et le président est chargé de trans-
mettre nos remerctments à M. le ministre. Le



secrétaire perpétuel s'est déjà fait l'interprète
des sentiments d1 notre Société en écrivant à
M. Bévoil, ponr le remercier de la démarche
qu'il vient de faire.

L'Académie apprend aussi avec plaisir qu'nn
de ses membres, M. Flouest, a été nommé
correspondantdu Comité des Sociétés savantes
et voit dans cette distinction honorifi-
que accordée à notre docte confrère, la récom-
pense bien méritée de ses remarquables tra-
vaox archéologiques.

Le secrétaire-adjoint communique une lettre
dans laquelle M. E. Roussel remercie l'Acadé-
mie de sa nomination aux fonctions de vice-pré-
sident. a Sa tâche, dit-il, lui sera agréable et
facile à côté da confrère qui vient d'être
appelé à la présidence »

L'Académie procède, selon l'usage,à la no-
mination des membres qni doivent faire partie
1° de la commission appelée à choisir un sujet
de prix pour le concours de 1874 2° de celle
qm devra s'occuper du choix des lectures qui
formeront le volume de nos mémoires en
1872.

Ont été nommés membres de la première
commission, avec le bureau, MM. Ginoux, Brnn
et Gaidan.

Ont. été choisis ponr la seconde commission,
toujours avec le bureau MM. Rédarès, Puech
et L. Blanchard.

M. de Combettes-Labourélie, qni avait adressé
à l'Académie un volume de Fables sur lequel
M. Gaidan a fait nn rapport, est nommé
associé-correspondant. Le secrétaire est chargé
de l'informer de sa nomination.

Le secrétaire dépose sur le bureau les oo-



vrages suivants, reçus depuis la dernière
sêanc?

Bulletin de la Société protectrice des animaux.
Octobre et novembre 1872.

Bulletin de la Société d'histoire naturelle de
Colmar. 12" et 13» années. 1871 et 1872.

Revue des Sociétés savantes. Juillet-août
1872.

Répertoire des travaux de la Sociétéde statisti-
que de Marseille. Tome 28. 3» livraison de la
6e série. l«r fascicule.

Bulletin de la Société d'agriculture, sciences et
arts de la Surlhe. 1871-1872.

Journal des Savants. Novembre 1872.

L'Académie est heureuse d'apprendre que
selon le vœu qu'elle avait fait parvenir ao mi-
nistre des beaux-arts, de concert avec plu-
sieurs Sociétés savantes l'Etat a fait l'acqnisi-
tion de la précieuse collection de monnaies
gauloises formée avec tant de soins par M. de
Sanlcy et qui offre un si grand intérêt ponr
l'histoire de nos antiquités nationales.

Le secrétaire-adjoint donne lecture do rap-
port fait par M. l'abbé Gareiso, sur le récent
ouvrage de M. Pascal Jourdan, La Flore de
Vichy.

Le rapporteur rappelle les saccès qu'a obte-
nus M. Jourdan, soit à l'Académie du Gard
où il reçut an concours de 1869, la mé-
daille d'or et le titre d'associé-correapondant,
soitàl'exposition d'Alais, oùil eut une médaille
d'argent. Il rond hommage à ses divers travaux
qui l'ont fait connaître avantageusement les
Flores murales d'Alger, du Tombeau de la
chrétienne, de Tlemcen. Mais il regrette que
l'auteur, qu'ilalui-même encouragé dans ses
études et auquel il a toujours témoigné un vif



ntérêt, ne se soit pas borné à la botanique, et
qu'il ait déparé son liTre sar la Flore dc Vichy par
certaines théories anti-religieuses et quelques
assertions touchant les Livres- Saints, contre les-
quelles il regardecomme on devoir de protester.

M. Alph. Dumas fait nne lecture sur les eaux
dn Mont-Dore. Après quelques considérations
préliminaires sur la vogue qu'ont de nos jours
les diverses stations thermales, il poursuit en
ces termes

» Je ne sauraisavoir l'intention de présenter,
même d'une façon très- sommaire, le curieux
tableau des nombreux établissements, plus ou
moins célèbres, plus ou moins prônés, et de
courir ainsi du fond de l'Allemagne aux rives
du Rhin et des Alpes aux Pyrénées; je ne me
propose ici d'autre but que de donner une idée
de la station thermale du bourg ou (si l'on vent
ainsi l'appeler) de la petite ville du Mont Dore
en Auvergne, située presque à mèwu distance
d'Issoire au midi, et de Clermont-Ferrand au
nord, où s'arrêtent également les voies ferrées.

» Si d'autres eaux minérales ne craignent
pas de fatiguer du bruit de leurs vertus les
cent bouches de la Renommée, celles-ci ne se
sont pas attachées à faire parler d'elles et sem-
blent, au contraire, chercher à foir l'éclat et
l'étalage avec le même soin qu'on met ailleurs
à les afGcher. I! est de fait que, outre le désa-
vantage d'être placées en dehors du réseau des
chemins de fer, elles ne présentent pas, no-
tammeot comme Vichy, leur brillante voisine,
des sources diverses, dont les unes guérissent
le foie et les organes digestifs, les autres les
reins et la vessie, d'autres encore la goutte et
les rhumatismes. Le Mont-Dore ne possède que
des eaux dont le principe essentiellementactif



ne convient guère qu'aux malades atteints en
qoelque partie de l'appareil respiratoire la-
rynx, bronches ou poumons.

» Si on vent retrouver l'origine delenr an-
cien renom, il faodra remocter bien loin dans
le passé car, avant la conquête romaine, elles
avaient été utilisées par les Gaulois. Mais ce
fat certainement sous la domination romaine
que le Mont Dore parvint an plu3 haut degré
de sa splendeur; et. à cette époque, furent édi-
fiés les Thermes et le Panthéon, dont les ruines
récemment recueillies attestent encore la ri-
chesse et la magnificence.

» Après n ne longue période d'abandon et
seulement vers la fin de la monarchie, l'inten
dant de la province d'Auvergne allait s'occu-
per d'aménager les sources; mais la révolution
vint presque aussitôt tout arrêter. Sons l'Em-
pire, l'un des préfets do Puy-de-Dôme fit dres-
ser on plan régulier de l'établissement ther-
mal et, quant à la mise en œuvre, elle dut
attendre jusqu'à l'aunée 1817, où l'on vit enfin
s'élever successivement les deux édifices ac-
tuels, l'un destiné aux bains et aux douches
1 autre aux appareils de gargarismes et aux
salles de vaporisation de l'eau minérale, qu'on
nomme ici Salles d'aspiration, quoique le corps
plonge bien tout entier dans la vapeur.

» Qu'on soit parti d'un point quelconque de
l'horizon, quand il s'agira d'aborder le Mont-
Dore, on n'y pourra pénétrer qu'en suivant
l'unique ouverture de sa vallée, et l'on arrivera
toujours par la même rue Bor sa Place-Cen-
trale. Celle-ci présente an spacieux carré dont
deux côtés sont formés par les établissements
thermaux, d'une simple et solide architecture
et les deux autres par une partie des hôtels où
viennent descendre, ainsi qae dans ceux du



voisinage immédiat, les malades en bonne po-
sition de fortane, assurés d'y trouver tout à la
fois le logement, la nourriture et les soins at-
tentifs réclamés par le traitement médical.

» Dans le reste du bourg, abondent petits
hôtels, appartements et chambres à louer, de
tout prix et les servantes de ces différentes
maisons qni, à l'arrivée de chaque diligence,
assiègent de leurs offres les nouveaux-venus,
ne leur laissent que l'embarras da choix.

» D'anciennes analyses avaient fait connal-
tre, dans les eaux da Mont-Dore, les carbonates
et sulfates de soode et de magnésie associés
à l'acide carboniquemais ce n'est que de 1848
à 1850, que de nouvelles analyses, pratiquées
notamment par le célèbre chimiste Thénard, y
ont découvert la présence de l'arsenic, en pro-
portion très-faible il est vrai, mais suffisante à
expliquer leor énergique action sur l'organis-
me, dont jusqu'alors on n'avait pu se rendre
compte.

» Un hameau voisin, nommé la Bourboule,
possède une source minérale, d'une composi-
tion analogue et même plus riche quant à l'é-
lément essentiel mais il ne se trouve ici que
très-peu d'hôtels et d'habitations, de sorte que
les malades auxquels ces eaux conviennent
particulièrement et qui n'ont pu réussira se lo-
ger dans cette petite localité, s'y font amener
chaque matin du Mont-Dore, où ils retournent
le soir.

« Un fait frappe tout d'abord l'étranger, à
son arrivée au milien des huit à dix mille
âmes de la population du Mont-Dore, pendant
les mois de juillet et d'août c'est qu'il n'y
rencontreaucun de ces chercheurs de plaisirs
et de fêtes, appartenant à l'un ou à l'autre
sexe, et qui ne manquent pas d'accourir dans



la plupart des établissements de bains; aussi,
le genre demi-monde ne brille ici que par son
absence et ne s'y fait représenter par aucune
de ses extravagantes toilettes. La vie calme et
bien ordonnée, les habitudes simples et les
mœurs de la bonne et honnête bourgeoisie ré-
gnent seules en ces parages, où, sauf les tou-
ristes qu'appe!le la beauté des montagnes,
nol ne se rend que pour sérieux motif de
santé.

»Je dois cependant mentionner, comme agréa-
bles diversions aux lassitudes des bains, soit
la bonne musique qu'on a l'heureuse fortone
d'entendre le soir dans les salons des principaux
hôtels, toujours pourvus d'un bon piano, soit
les représentationsdramatiques qu'une troupe
d'artistes, peu nombreuse mais bien choisie,
donne dans la grande salle de l'établissement
thermal. C'est en ce même local que, pour la
modeste somme de six francs pour toute la
saison, les amateurs des divers journaux poli-
tiques et littéraires, peuvent venir se livrer à
la lecture, pendant toutes les heures de la
journée.

» Si le Mont-Dore possède une salle de
spectacle, on doit penser qu'il n'est pas dé-
pourvu d'une Eglise paroissiale. Celle-ci, sans
style bien caractérisé,ne manque pas d'une cer-
taine élégance. Mais le principal édifice public
de la commune non encore achevé sera
certainement le vaste hôpital construit en
dehors de l'enceinte de la ville et destiné,
non-seulement à donner asile à un grand nom-
bre de malades, mais aussi à offrir aux jeunes
générations plusieurs salles d'école très-com-
modément disposées et ouvrant sur une prairie
qni s'étend jusqu'au bord de la rivière.

» D'après ce coup-d'œil d'ensemble, on peut



juger qae le Mont-Dore tient dignement son
rang parmi les stations thermales de France,
soit par l'efficacité spéciale de ses eaux, soit
par le charme et la majesté des monts élevés
et verdoyants qui l'entourent.

» Si la ligne ferrée qui, de Paris comme de
la Méditerranée, arrive à Clermont-Ferrandou
à Issoire, projetait, de l'on ou de l'aatre de ces
deux pointe; on embranchement menant direc-
tement au Mont-Dore, cette facilité d'accès,
dont il est privé, accroîtrait son importance
dans une grande mesure car il faut convenir
que le trajet à subir aujourd'hui en voitures de
poste on autres, est souvent pénible par les
tourbillons de poussière qu'on rencontre parfois
sur la route de Clermont, et par quelques
kilomètres de plus à parcourir du côté d'Is-
soire.

» Le Mont-Dore verra peut-être un jour
cette amélioration si désirable se réaliser pour
lui nul doute alors qae les administrateurs
mnmcipaux et les fermiers de l'établissement
thermal, également intéressés à doter la loca-
lité et ses précieuses eaux de tout l'attrait
dont elles sont susceptibles, ne fissent en
commun l'effort le plus puissant pour ajouter
encore au bien-être et aux jouissances des per-
sonnes sooffrantes, qui, venant chaque année
les enrichir, ont droit à toute leur sollici-
tude ».

Plus rien n'étant à l'ordre da jour, la séance
est levée.

s



Séance du h' Février 1873.

Présents MM. Des Rivières, président;
Tealon Damas, Salles Anrès Germer-
Duraud, Liotard, Tribes Brnn Lenthéric,
Verdier, Flouest, Pelon, Gaidan et l'abbé
Azaïs, secrétaire- adjoint, remplissant, en l'ab-
sence de M. de Clausonne, indisposé, les fonc-
tions de secrétaire-perpétuel.

M. Bondnrand, associé-correspondant.

Le procès-verbal de la séance précédente
est lu et adopté.

M. le président fait connaître qne la com-
mission qui a'est réunie pour indiquer le sujet
da conconrs de l'année 1874, a choisi un sujet
de poésie proposé par M. de Clausonne, et
qu'elle présente le programme suivant, qui
est accueilli et approuvé à l'unanimité par
l'Académie.



L'HOSPITALITÉ SUISSE

envers l'Armee française,

EN JANVIER. 1871.

te Ce sujet est sorti d'une pensée et d'un
» sentiment de reconnaissance. L'Acadé-
v mie souhaite vivement que le succès du
» concours réponde à son désir de voir une
» pièce poétique de quelque valeur consa-
» crer une œuvre bénie qui a pieusement
c ému et soulagé les esprits et les cœurs,
» par le bienfaisant spectacle du pouvoir
» de la pitié et de la charité, succédant tout
y>coup. et comme par enchantement, à
» celui des iniquesfureurs dela guerre.

» Sans entendre circonscrire les auteurs
» dans des limites trop absolues, l'Académie
» croit devoir les inviter à ne pas dépasser
» celle de deuxàtrois cents vers. Elle n'im-
» pose aucune condition de forme.

» Les œuvres des concurrents devront être
» adressées, affranchies, au Secrétaire perpé-
» tuel de l'Académie, avant le 1" février
n 1874, et porter une épigraphe ou devise,
» reproduite dans un pli cacheté con-
» tenant le nom et la demeure de l'auteur.



» Les Académiciens ordinaires et les
» Membres honoraires sont exclus du con-
» cours. Tout concurrent qui se sera fait
i> connaître, même indirectement, en sera
» pareillement exclu.

» Le prix offert par l'Académie, consis-
» tera en une médaille d'or de la valeur de
» 300 francs. Il sera décerné dans sa séance
D publique du mois de mai 1874 •.

Il sera donné le plus de publicité possible aa
présent programme. Cette publicité sera éten-
doe aux villes principales de la Snisse fran-
çaise. Les mesures à prendre à cet égard sont
confiées à M. le secrétaire- perpétuel.

Le secrétaire-adjoint annonce à l'Académie
que lu conconrs de 1873 n'a donné aucun résul-
tat, et qu'aucon Mémoire n'aété envoyé avant
le terme fixé.

Le secrétaire fait ensuite connattre quelles
sont les lectures sur lesquelles la commission,
nommée à cet effet, a arrêté son choix pour
composer le volume des Jfémoires de l'année
1872. Il fait part d'une heureuse innovation
proposée par quelques membres Il s'agirait, à
î'exemple de plusieurs antres sociétés savantes,
d'imprimer, dans les Mémoires de l'Académie,
les vieilles chartes de nos archives, qoi offrent
au si grand intérêt ponr l'histoire de nos con-
trées. M. Germer-Durand a déjà transcrit le
Liber Onorum ou cartulaire du Chapitre de la
cathédrale de Nimes. Il soffira d'un supplé-
ment de quelques feuilles à notre volume pour
que ce cartulaire soit imprimé eu deux ans.
D'antres cartulaires pourront venir ensuite,
et nous aurons ainsi le mérite d'arracher à
l'oubli et de conserver à la postérité de précieux
monumentsde l'histoire du pays.



M. Ch. Liotard trésorier, rend compte
de notre situation financière, et nous fait con-
naître les recettes et les dépenses faites dans
le courant de l'année.Salon l'usage, les comp-
tes seront soumis à l'examen d'une commis-
sion composée de trois membres du bureau.

Le secrétaire donne lecture d'une lettre
dans laquelle M. Julien Jeannel, professeur à
la Faculté des lettres de Grenoble, et anteur
de l'ouvrage De Dijon à Bréme, remercie
l'Académie de l'honneur qu'elle lui fait en le
nommant associé-correspondant.

Lesecrétaire dépose sor le bureau les onvra-
ges suivants, reçus depuis la dernière séance

Bulletin de la Société Dunoise. Janvier 1873.
Mémoires de la Société d'émulation du Doubs.

1870-1871.
Bulletin de la Société académique de Laon.

1869-1870.
Revue de la Société d'Agriculture, Sciences et

Arts de Valenciennes. Octobre 1872.
Bulletin de la Société archéologigue du Midi de

la France. N» III 1873.
Bull-tin de l'Académie delphinale. 1871.
Bulletin de la Société d'Agriculture,Sciences et

Arts de Poligny. 1872, nos 9 et 10.
Mémoires de la Société d'émulation du Jura.

Années 1871-1872.
Mémoires d'Agriculture, d'Economie rurale et

domestique publiés par la Société centrale
d'agriculturede France Année 1872.

Bulletin des Séances de la dite société.
Compte-renda mensnel, par M. Barrai. 1871-
1872, Tome T.

Bullettn des Séances de la même société.
Compte-rendumensuel, 3» série, Tome 8°. n°
de novembre 1872.



L'Arlésie, étude sur l'arrondissement d'Arles,
par L. Amouroux.

M. Adeès achève la lectore de son intéres-
sant mémoire Sur le tracé des Fosses Marwnnes
et sur l'emplacement du camp de Marius.

Les conclusions de cette nouvelle étude sont
en premier lien, que le travail exécuté par
l'armée romaine a eu pour objet principal l'ap-
profondissementet l'élargissement des canaux
qui réunissaient entre eux, alors comme au-
jourd'hui, les étangs de la rive gancheda
Rhône depuis la Duransole jusqu'au grau da
Galéjon, et par conséquent que c'est en ap-
profondissant et en élargissant ces canaux que
Marias a permis aux navires, entrant dans les
étangs par ce grau, de remonter jusque dans
les parties supérieures, c'est-à-dire précisé-
mentjusqu'au-dessusd'Arles, et même jusqu'au
camp des Alpines

En second lieu, qne c'est pour atteiodre plus
facilement ce bat, en diminuant l'importance
des travaux d'approfondissement à exécuter,
que Marins a fait onvrir, en outre, à travers
les terres, an large canal réunissant le Rhône
aux étangs, afin d'amener ainsi, dans ce bassin
intérieur, toute la tranche d'eau qui s'élevait
alors, dans le fleuve, au dessus de l'étiage des
étangs

Et en troisième lieu enfin, que ce dernier
canal sans être nécessairement creusé, des le
principe, avec assez de profondeur ponr offrir
un libre passage aux plus grands navires, n'a
pas tardé cependant à voir soa plafond ramené
au même niveau qne celui da Rhône, soit par
l'effet naturel de l'écoulement d'un grand vo-
lume d'eau sur un sol éminemmentaffouillable,
et de sa direction alternative, suivant les sai-
sons, tantôt du Rhône vers les étangs et tantôt



des étangs vers le Rhône, soit, si un pareil
travail a pu être nécessaire, par les Marseil-
lais eux-mêmes, qui, nne fois propriétaires de
cette voie navigable, ont dû éprouver le besoin
de la mettre, le plus tôt possible en commu-
nication directe avec le Rhône supérieur.

M. Germer-Durand communique quelques-
unes de ses notes sur les Découvertes archéolo-
giques faites pendant le 1" semestre de l'année
1871.

M. BRUN termine la séance par la lecture
de la pièce de vers suivante

Un ancien bols sacré.

Dans le pays qui m'a vu naître,
Est un mont d'où l'on voit la mer,
Et sur lequel l'agneau va paître,
Portant le nom de Jupiter (1).
On dit que, touchant à la nue,
Le temple du dieu s'élevait
Sur sa cîme la plus chenue,
Où de loin on l'apercevait.
Dans un vallon riant se cache
Un bois de pins et chênes-blancs,
Que n'a jamais touchés la hache
Et qui descendent sur ses flancs.
C'était, si l'on en croit l'histoire,
Des temps fidèle souvenir,
Le bois sacré de l'oratoire
Ses chênes disaient l'avenir.

(1) Mountjoou, altérationévidente des motsmonsJnvis,montagne de Jupiter



Une fontaine, où pour les rites
On puisait l'eau, flot azuré,
L'arroae, en coulant sur un pré,
Tout parsemé de marguerites.

Un profond silence y régnait,
Et ses ombrages solitaires,
Où la colombe se plaignait,
Avaient conservé leurs mystères.

J'aimais cet agréable lieu,
Et sa solitude tranquille,
Lieu charmant et digne du dieu
Dont il fut autrefois l'asile.

Nul bruit ne troublait son repos,
Si ce n'est le merle qui chante,
Ou le pâtre de ses pipeaux
Jouant sur la roche penchante.

J'aimais à venir y rêver,
Quand j'étais jeune, sur la rive
De sa fontaine, où boit la grive
Qui sur le chêne va couver.

J'y songeais aux rites du culte,
Qu'on y célébrait autrefois,
Aux dieux tombés, aux vieilles fois
Que l'on délaisse et qu'on insulte.

J'y méditais sur le destin
De mon adolescente vie,
Sur l'existence à son matin,
Dont la pente est sitôt gravie.

Je regardais à l'horizon,
Dans des nuages teints de flammes,
Filer, couché sur le gazon,
Desfigures déjeunes femmes.

C'était toujours, depuis ce temps,
Le quartier de mes promenades,
Où le rossignol, au printemps,
Me charmait par ses sérénades.



Maintenant on me l'a détruit.
Le rail des Cévennesy passe.
Des trains qui sifflent r affreux bruit
Trouble son silence et m'en chasse.
J'ai vu mes vieux chênes tomber,
Et, pareils à des avalanches,
Couvrir la terre de leurs branches
Que le temps n'avait pu courber.
J'ai vu ma fidèle montagne
Sousle coup des mines crouler,
Et ses débris se dérouler
En longs remblais sur la campagne.
Je n'irai plus m'y promener.
Je n'irai plus sous ses ombrages
M'asseoir, à l'abri des orages.
Mais à quoi bon récriminer'?
Il faut que l'humanité marche,
Tranchant les rocs, trouant les monts,
Sur l'abîme jetant une arche.
Qu'importe un bois que nous aimons?
Laissons-la suivre sa carrière.
Elle ne s'arrête jamais.
En vain on la tire en arrière.
Adieu donc, o bois que j'aimais

Va l'heure avancée, l'Académieajourne à
la prochaine séance la lecture annoncée de
M. Bondurand, associé-correspondant.

Plos rien n'étant à Tordu; du joar, la séance
est levée.

h



Séance du 15 février 1873.

Présents MM. Des Rivières, président
Damas, Aurès, Viguié, Liotard, Brun, Lenthé-
rie, Flouest, L. Blanchard, et l'abbé Azaïa, se-
crétaire- adjoint remplissant les fonctions de
secrétaire-perpétuel eo l'absence de M. de
Clansonne.

M. Bondurand, associé-correspondant.

Le secrétaire donne lecture du procès-verbal
de la séauce précédente, qni rst adopté.

Le président communique nne lettre par
laquelle M. de Combettes-Labourélie offre à
l'Académie ses remerciements poor l'honnenr
qu'elle loi a fait en lui décernant le titre d'asso-
ciê-correspondant.

M. de Clausonneqoi, malgré la maladie qui
le retient chez lui, continue à s'occuper active-
ment des intérêts de l'Académie, nous écrit
ponr nons faire connaître les démarches qu'il
a faites ponr donner ld plus grande publicité
au programme du prix pour l'année 1874
L'Hospitalité Suisse envers l'Armée Française, en
1871. Il s'est directement adressé ao Journal



des Débats pour lui demander 'l'insertion du
programme, pensant avec raison qu'un grand
journal de Paris assurerait cette publicité plus
efficacement que les journaux de province. Il
a fait one semblable démarche auprès du
rédacteur dn Journal de Genève, qni s'est em-
pressé de l'accueilhr en termes très-flatteurs.
Lectore est donnée de l'art'cle dn Journal de
Genève.

M. L. Boncoiran adresse à l'Académie un Mé-
moire sur le Mouvement industriel dans le dé.
parlement du Gard. Ce Mémoire arrive trop
tard ponr être admis au concours; mais l'Aca-
démie décide qu'il sera l'objet d'un rapport,
et M. Dombre est prié de vouloir bien se char-
ger de Ce travail.

Le secrétaire communique le rapport de M.
de Clausonne, fait au nom de la commission,
sor les comptes des recettes et dépenses de
1872. Le rapporteur constate une amélioration
notable dans notre situation financière, due
en grande partie au zèle du trésorier à snr-
veiller les rentrées. Il rend hommage à l'exac-
titode et à la netteté parfaites avec lesquelles
les comptes sonttenns, et il présente pour 1873
un projet de budget auqoel l'Académie cher-
chera, autant que les circonstances le permet-
tront, à se conformer.

Sur la proposition da rapporteur, l'Académie
décide qu'elle complètera son mobilier par la
confection d'un corps de bibliothèque, à com-
partimenta vitrés, avec avant corps, au fond de
la salle.

Des remerciements sont votés an trésorier
pour sa bonne gestion, et le rapport de M. da
Clausonne est approuvé.



M. Bondarasd fait hommage à l'Académie
du portrait photographié de M. Dumas, de
l'Institut, membre honoraire de notre compa-
gnie et, à cette occasion, M. Liotard invite de

nonvean ses confrères à loi adresser leur pro-
pre photographie, pour qu'elle prenne place
dans la collection des portraits conservés aux
archives de l'Académie.

Le secrétaire dépose les ouvrages suivants,
reçus depuis la dernière séance

Bulletin de la Société d'archéologie et de sta-
tistiquc dela Dr6me. 1873.-241, livraison.

Catalogue des Brevets d'invention. Année 1872
n<" 4, 5 et 6. 3 cahiers.

Notice sur la Constitution géologique de la ré-
gion supérieure ou cévennique du département du
Gard, par Emilien Damas, lue à la session
extraordinaire de la Société géologique d'Alais,
en septembre 1846, soivie d un Appendice pré-
sentant la série des deux autres terrains (mo-
yenne et inférieure). Offert par Me veove
Emilien Dumas.

La rento franfaise, son origine, etc, par
Alfred Neymarck.

M. Edouard Bondurand donne lecture de la
première partie d'nn essai sur la Première
Agrippine. Dans ce chapitre, intitulé l'Agrip-
pine de Tacite, l'auteur rappelle les principaux
événements de la vie d'Agrippine tels que
Tacite et subsidiairement Suétone les font
connaître. La faite de la femme de Germani.
cns vers Trêves, au milieu do soulèvement des
légions, son courage et son habileté ponr em-
pêcher la rupture du pont du Rhin, la jalousiede

Tibère et de Livie, Agrippine en Asie, la



mort de Germanicus, le retour de sa" veuve à
Rome, les persécutions dont elle et ses fils y
sont l'objet, la hame de Séjan, celle du mona-
trueux Tibère, la fin cruelle de Néron de
DrusDs et de leur mère restes outragés
de la maison d'Auguste, tels sont les éléments
dont Tacite a formé ses plus beaux drames.
M. Bondurand constate que le grand histo-
rien est éminemment favorable à Agrippine.
Dans la deuxième partie de son travail il
examinera comment la critique moderne a
traité la plus pure héroïne des Annales.

Voici la conclusion du premier chapitre de
l'essai do M. Bondnrand

« Ainsi, quand on interroge Tacite an sujet
d'Agrippine,il répond par des peintures sym-
pathiques devant lesquelles s'inclinent l'artiste
et le philosophe. Leur puissance entraîne le
coeur et l'imagination, comme le courant d'un
fleuve emporte un roseau détaché de la riva.
On ne peut résister à Tdcite et on aime
Agrippine avec lui. Il nous montre une figure
tout à la fois ardente, belle et sévère égale-
ment imposante dans le malheur et dans la
prospérité, toujours fière et chaste au milieu
de tant de vicissitudes, être complexe pour qui
la souffrance a été ce que la taille est au dia-
mant, et que l'horreur de sa chute a consacré.

» Cette figure était digne du marbre, et le
marbre ne l'a pas oubliée, ai l'on en juge par la
statue assise du Capitole. Une attitude fami-
lière et noble, des lignes pleines et grandioses,
qui seraient voluptueuses si le regard n'était
grave et pudiqne, un visage où respire l'anti-
que majesté romaine voilà les traits sons
lesquels un Grec inspiré par Tacite a sculpté
Agrippine.



» Elle n'était pas one Athénienne, fleor dé-
licate éclosa sous l'abri dn Parthénon. L'ombre
dn gynécée eût été mal venue à protéger la
blancheur de son teiut. Le fin lin d'nne tuni-
que de pourpre ne l'occapait pas de ses plis.
Ses sourcils n'étaient pas noircis ni ses joues
colorées par d'élégants artifices. A demi-con-
chée sur un lit d'ivoire, et les cheveux semés
de fleurs, elle ne confiait pas ses secrets à la
sage Minerve ou à la douce Vénus. Non one
divinité plus forte avait présidé a sa naissance.
Elle eût pu personnifier Rome Nicéphore. Il
fallait à cette vaillante Romaine qn'nn ana-
chronisme avait placée à l'époque de tous les
abaissements, il lui fallait l'air libre et on
théâtre assez vaste pour son active pensée. Les
périlleux déserts de la Germanie poovaient
cents la contenir. A Rome elle se sentit
étouffée. Il était clair qa'ur.e pareille nature
était attirée par le combat, et que mIse en
présence de Tibère elle lutterait jusqu'à la
mort. Agrippine apporte à notre décadence
un grand exemple de constance et de hauteur
envers ceux qui persécutent.

« Elle ne fut pas Eponine, parce qaeGerma-
nicps lui fat trop tôt enlevé elle ne fut pas
Cornélie parce que ses fils n'étaient pas des
Gracques elle ne fut pas Lucrèce parce qae
nat Tarquin n'osa l'outrager.

» Fille, sœur et mère de « femmes d& rue »,
elle demeura une « femme de foyer », pour me
servir d'une classification récente (1).

» II y a un côté par où elle descend direc-
tement de Camille. Dans une société où la

|1) M. Alexandre Dumas fils l'Homme-
Femme.



femme n'était comptée poor rien où son uti-
lité se bornait à donner des enfants à la pa-
trie, où son rang tenait le milieu entre le ci-
toyen et l'esclave Agrippine se constitua
comme Camille, l'égale de l'homme. Toutes
deux pensèrent que l'amour on la vengeance
d'une femme valaient l'amoor ou la vengeance
d'un citoyen. Toutes deux élevèrent, l'one de-
vant le sauveur de Rome l'autre devant un
César, une voix impétueuse et menaçante, se
souciant peu d'outrepasser le respect où la loi
les contraignait.

» Agrippine sort du passé immortalisée
par Tacite et c'est là une compensation àbien

des maux.
» Avoir inspiré le grand artiste qne nul n'a

terrassé pour le mesurer et dont un mot nous
donne comme un reflet do l'iutioi avoir été
la figure favorite de celai qui a si merveilleu-
sement compris les femmes de son temps
avoir été l'objet qu'il a retracé avec ses plus
magnifiques moyens et pour qui la phrase in-
cisive a été ca'êsaée avec le pins d'amour
avoir été honorée par le justicier des Césars
c'est là une rare fortune. Plus d'une âme gé-
néreuse achèteraitau même prix une moindre
gloire.

» Tacite a découronné Tibère pour couron-
ner Agrippine. Elle est ao premier rang des
caractères qui nous reposent du tableau de ces
époques néfastes.

» En fermant les Annales, nous admirons ce
que leur acteur admire. Nous demeurons sous
une forte impression et il nous est difficile
d'échapper au prestige de l'homme que nous
voyons ému, sombre, indigné, plus majestueux
que la loi, plus sévère que les victimes ca-
chant des larmes soos son austère dédain, et



apportant dans l'analyse des passions toutes
les délicatesses et toutes les grandeurs ».

Parmi les ouvrages qui Ini ont été adressés
depuis la dernière séance, l'Académie remar-
que particulièrement une Notice sur la Cons-
titution géologique dela région supérieure ou
cévennique du département du Gard, par Emilien
Dumas dont il lni est fait hommage par la
veuve et la fille de notre savant et regretté
collègue. Elle se montre très-touchée du sen-
timent qui a inspiré cet envoi, et charge M. le
secrêtaire-perpétneld'en remercier M^Damas.

M. Flouest fait remarquer qoe la brochore
dont il s'agit est la réimpression d'un excel-
lent travail lu en 1846, à la réunion extraor-
dinaire tenue, à Alais, parla société géologique
de Franceet qai a fourni, dès cette époque, sur
la stratification véritable et les relations réelles
des divers éléments constitnant les grandes
formations primaire et secondaire des indi-
cations d'nne netteté et d'une exactitude que
le temps et les progrès de la science n'ont fait
qne confirmer depois. La sûreté de coup d'œil
d'Emilien Dumas atteignait souvent des li-
mites si élevées, qu'elle semblait empreinte de
divination. Amsi, par exemple, il a prévn, dès
1846, qu'il faudrait constituer on étage spé-
cial pour ces couches de jonction, alors bal-
lotées confusémententre les terrains triasiques
etleJura inférieur, et qui, après de longues et vi-
ves discassions, sont en effet devenues l'étage
Rhélien, admis, depuis huit ou dix ans à peine,
dans la nomenclature scientifique.

L'éminent géologue de Montpellier à qui
M" Damas ont confié le soin de compléter la
publication de la belle carte géologique qu'E-



milien avait achevée avant de monrir, et dont
le texte explicatif a été également retroové
dans ses papiers, a en l'heoreose idée d'ajonter
à la notice consacrée à la région supérieure dn
département do Gard rémunération des ter-
rains des deux autres régions, moyenne et in-
férieure on maritime, extraite de ce texte ex-
plicatif encore inédit. On apprend ainsi quelles
divisions Emilien Damas avait tracées dans
nos terrains crétacés, tertiaires et quater-
naires, etc.

La publication fournit, par conséquent, une
échelle on coupe idéale complète de toutes les
formations géologiques représentées dans le
département. Ceux qui voudront désormais en
faire l'étude ne pourront rencontrer une base
plus utile et plus sire.

M. Flouest, avec lequel les intérêts archéo-
logiques de la région cévenole ne perdent ja-
mais leurs droits, profite de cette circonstance
pour rappeler les deux mémoires, presqu'ache-
véa, qn'Emilien Dumas avait consacrés à la
description des monuments celtiques de l'ar-
rondissement du Vigan, et à l'étude de la cé-
ramique antique dans la partie inférieure de
la vallée du Rhône. Il exprime de nouveau le
vœn que l'Académie du Gard puisse bénéficier
dn fruit de ces travaux, auxquels elle serait
sans doute heureuse de donner l'hospitalité
dans ses Mémoires.

A la fin de la séance, MM. Lenthéric, Flouest
et Anrès appellent l'attention de l'Académie
sur le triste état des inscriptions lapidaires
de la ville de Nimes. Les pierres sur lesquelles
ces inscriptions sont gravées, sont exposées aux
intempéries de l'air, et déjà quelques-unes de

s



ces inscriptions (et ce ne sont pas les moina
précieuses ) sont altérées et devenues presque
illisibles par l'effet des gelées et des pluies.
Ne conviendrait-il pas de faire une démarche
auprès de l'autorité municipale, à qui incom-
be le devoir de veiller à la conservation de ce
musée lapidaire, afin d'obtenir qu'il soit mis
à l'abri des injures da temps ? Ces inscriptions
constituent nn véritable trésor, non seulement
ponr Nimes, mais pour la science épigraphi-
que elle-même, et leur conservation présente
le plos grand intérêt historique. Ce sont en
quelqnesorte les archives de la domination
romaine dans nos contrées. Ne pourrait-on
pas demanderà la municipalité que, à l'exemple
de Lyon et d'antres villes, moins riches que
Nimes en monuments de ce genre, elle consen-
tit à faire imprimer le recueil de ces inscrip-
tions et à voter par annuités la somme néces-
saire pour couvrir les frais d'impression? Notre
émioentépigraphiate,M. Germer-Durand,pour-
rait être chargé par l'autorité municipale de
faire ce grand travail, qui resterait comme un
précieux monument pour l'histoire.

A la suite de cette intéressante discussion,
MM. Lenthénc, Flouest et Aurès sont dési-
gnés ponr faire partie d'une commission qui
voudra bien faire les démarches nécessaires
pour cet objet.

Plus rien n'étant à l'ordre du jour, la séance
est levée.



Séance du 1" mars 1873.

Présenta MM. Des Rivières président
Damas, Anrès, Vignié, Liotard, Brno, Len-
thérie, Flooeat, Lombre, Pelon Blanchard
Jeanjean, membre non-résidant; l'abbé Azaïs,
secrétaire adjoint, remplissant les fonctions de
aecrêtaire-perpétuel pendant la maladie de
M. deClaosonne.

MM.Bondarand et Ad. Ricard, associés-cor-
respondants

Le procès-verbal de la séance précédente
est In et adopté.

Le secrétaire-adjointdépose sor le bnrean
les ouvrages reçus depuis la dernière séance

Mémoires de V Académie des Sciences, BelUs-
Lettres et Arts de Savoie. Seconde Série, tome
xn, 1872.

Académie des Sciences. Belles-Lettres et Arts
de Besançon. Séance publique du 24 août 1872.

Société des Amis des Sciences naturelles de
Rouen. Huitième année, 1872, premier semes-
tre.



Bulletin de la Société d'études archéologiques et
scientifiques de la ville de Draguignan.Tome vin,
1871.

Acaâémiedë laRochelle. Section des Sciences
naturelles. Annales, 1870–71, n» 10.

Notices historiques sur la Société da Lettres,
Sciences et Arts de la Rochelle, publiées sous les
auspices de l'Administration municipale, avec
le concours de l'Académie.

Bulletin de la Société centrale d'Agriculture
deFrance.Troisièmesérie, tome huitième, 1872.

Causerie sur Vauvenargues, par M. Adolphe
Cazalet, associé-correspondant de l'Académie
du Gard.

Mémoires de la Société des Sciences naturelles
et historiques des Lettres et Beaux-Arts de Can-
nes et de l'arrondissement de Grasse. 5' année,
tome 3, n» 1.

Bulletin de la Société protectrice des ani-
maux. Décembre 1872.

Bulletinde la Société des antiquaires de l'Ouest.
Troisième trimestre de 1872.

Bulletin de la Société d'Agriculture, Com-
merce, Sciences et Arts de la Marne. 1872.

Annual Report ofthe Trustees Boston. 1871.

M. Aurès, qui s'occupe avec M. Germer-
Durand et M. Flouest d'un nouveau classement
des objets antiques qui viennent d'être trans-
portés du Mnsée à la Bibliothèque de la ville,
présente à l'Académie nn morceau de plomb
qui a été trouvé dans les vitrines et qni, d'après
le catalogue manuscrit semble affecter la
forme d'un mors de cheval. Il nous en fait
connaître la véritable destination en pla-
çant sous nos yeux un fragment de poterie
gallo-romaine auquel adhère un semblable
morceau de plomb. C'était un moyen, à lit fois



simple et ingénieux qu'employaient les Gallo-
Romains pour raccommoder les vases brisés. Ce
plomb, qu'on faisait couler, à l'état de fusion,
dans des troos pratiqués dans les vases, servait
ainsi de lien et fixait les cassures qui s'étaient
déclarées dans les amphores.

M. Jeanjean donne ensnite lecture à l'Aca-
démie d'une Elude sur la géologie et la paléon-
tologie des Hautes-Cévennes, ainsi qne des sta-
tions préhistoriques des grottes de Trèves et
de Meyrueis.

Aprèsavoir résomésea précédenlstravauxsuT
les cavernes des Basses-Cévennes et décrit une
nouvelle grotte sépulcrale, située près de Ban«-
nières, dans la commune de Conqueyrac, et qui
appartient à une époque de transition entre
l'âge de la pierre polie et celui du bronze, l'au-
tenr présente le tableau de ses diverses recher-
ches dans le canton de Trêves. Il fait connaître
les formations géologiques des montagnes de
cette contrée etles débris organiques qu'elles
recèlent.

Il rend compte de tous les phénomènes qui
ont fait de lu caverne de Bramabiaou une cu-
riosité naturelle des plus belles et des plus inté-
ressantes, et donne la description des différents
filons de plomb sulfuré argentifère et de cuivre
pyriteux dépendant de la concession de Saint-Sauveur-des-Pourcils.

Puis il fait un exposé succinct du produit de
ses fouilles dans les grottes de Trèves et d'Espi-
nassous.

Les débris de l'industrie primitive et les
restes d'animaux trouvés dans ces stations doi-
vent, d'après l'auteur du mémoire, les faire re-
monter à l'époque néolithique.



Passant ensuite an récit de ses excursions
scientifiques aux environs de Meyroeis, M.
Jeanjean, pour signaler les divers terrains de
la

vallée de la Jonte, donne une conpe géolo-
gique prise à côté du château d'Ayres, et qui
offre, dans an kilomètre, sept étages différents,
depuis le schiste talqueux jusqu'à l'oxfordien.
Tous les gisements des fossiles sont soigneuse-
ment indiqués.

La caverne de Nabrigas, située à 5 kilomètres
nord-ouestde Meyrueis, dans le calcaire à entro-
ques dolomitiqaes,a acquis une certainecélébrité
à caose des nombreux ossements d'tVsus spe-
losus qu'on y recueille, comme anssi parce qae
certains naturalistes l'ont classée parmi les sta-
tions de l'époque da grand ours. Or, après avoir
fait opérer des fouilles considérables dans cette
caverne et pris de précieux renseignements à
Meyroeis aa sujet des découvertes antérieures,
M. Jeanjean a acquis la conviction qu'il existait
dans ce gisement deux dépôts bien distincts par
leur position stratigraphique, leurs caractères
minéralogiques et leurs faunes. Le limon jaunâ-
tre inférieur, avec sable et cailloux roulés,cons-
titue le dilovinm et ne renferme que des restes
d'animaux dont les espèces sont aujourd'hui
éteiLtes, tandis que la couche supérieure, à
cailloux anguleux, est moderne et contient des
débris de l'industrie humaine de l'âge de la
pierre polie.

L'anteur fait part ensuite du résultat de ses
investigations dans les autres cavités de la
vallée de la Jonte, telles que la Grotte obscure,
la Grotte de Couderc ou du Lac, la Grotte des
Cristallisations dont les gisements doivent
être rangés dans la classe de l'époque ne'olithi-
tjue mais il a constaté que, dans la grotte de



Conderc, il existe, comme à Nabrigas, deux
dépôts différents.

Enfin, l'autenr termine son mémoire par
cette considération an sojet des populations
primitives des Cévennes « Les hommes qui
fréquentaient les cavernes des Cévennes, à
l'âge de la pierre polie, enterraient leurs morts
dans les grottes aossi bien que sous des mo-
numents mégalithiques.

» Là, où des cavités sonterraines permet-
taient d'y cacher les dépouilles humaines
pour les préserver de la profanation ou des
atteintes des Mtes faaves, les antiques usages
des troglodytes étaient maintenus et les
morts étaient déposés dans les grottes. Mais
sor les caosses, sur les plateaux arides et dé-
nudés, les peuplades, les familles conslrui-
saient des dolmens des menhirs et y pla-
çaient les restes de leurs parents ou de leurs
amis.

« La persistance decette habitude de déposer
les morts dans les cavernes J'identité des
mobiliers funéraires qoe présentent les dol-
mens et les grottes sépulcrales, enfin la con-
tinuité, malgré la connaissance du polissage,
de l'emploi des outils en silex simplement
taillés, sont, à nos yeux, de puissantes con-
sidérations pou' admettre que le peuple à
dolmens, en envahissant les Cévennes, s'était
uni aux populations aborigènes, et que proba-
blement parmi ces hommes de la pierre po-
lie se trouvaient des descendants de l'âge
précédent».

Après cette lecture, l'Académie remercie M.
Jeanjean et l'engage vivement à continuer ses
intéressantes études sur les Hantes-Cévennes.



M. l'abbé Azaïs termine la séance par la lec-
tnre de la Notice biographique qu'il a composée,
à la demande de l'Académie, sur notre regretté
confrère, M. Deloche. Il fait connaître le succès
de ses études an collége royal de Nimes, son
admission à l'école normale supérieure, ses
brillants débnts dans l'enseignementaa collége
de Nancyet les précieux souvenirs qu'il a lais-
sés aa collége de Nimes comme professeur des
sciences physiques et comme proviseur. Le
biographe le soit à Avignon où il remplit les
fonctions de recteor départemental, et où il
s'attira de si vives sympathies. Il nons le mon-
tre revenant à Nimes comme inspecteur d'Aca-
démie et déployant, pendant dix-sept ans, un
zèle et une activité infatigables poor tons les
intérêts de l'enseignement public.

M. l'abbé Azaïs rappelle ensuite les liens
qui unissaient M. Deloche à l'Académie du
Gard, dont il était un des membres les plos
anciens, Assidu à ses séances, il lui apportait
le tribut de ses travaux, et les Mémoires de
l'Acadétrie gardent les traces de ses commu-
nications scientifiques.

Une de ses lectures les plus remarquables
fat son Elude sur l'unité de l'espèce humaine
à propos du savant ouvrage de M.de Quatrefa-
ges sur ce sojet. Ce travail, qui porte l'em-
preinte d'un esprit éminemment pbilosophi-
que, était une éloquente protestation contre
ces tristes doctrines qu'une science de mau-
vais aloi cherche à propager, et qui sont une
flétrissure pour la dignité humaine.

Le biographe signale l'œuvre la plus im-
portante de M. Deloche, qui fat présentée à
l'Institut, sa Théorie de la musique, fondée sur
les rapports qui existent entre les nombres des



vibrations que font les différentes notes. Ad
moyen de deox hypothèses fort simples pour
mesurer les consonnances et les dissonnances,
M. Deloche retrouva, par ses calculs, non-seule-
ment la gamme moderne mais toutes les
gammes anciennes dont la gamme moderne
n'est qu'un cas particulier, non-senlement les
accords en usage, mais encore d'autres accords
qui n'étaient pas employés et qui ont été uti-
lisés avec succès par des musiciens compé-
tents.

M. Deloche préparait pour l'Académie d'au-
tres travaux qui promettaieut un vif intérêt
une étude sor le calendrier, une notice snr un
membre honoraire de l'Académie, M. B. Valz,
directeur de l'Observatoire de Marseille, et un
aperçu sur les découvertes de cette science
qui, jeune encore, compte dans nos rangs
d'éœinentsadeptes, l'archéologie préhistorique.

Les occupations absorbantes de l'inspection
et les études scientifiques ne pouvaient suffire
à cette nature élevée et laborieuse. M. Deloche
consentità accepter les fonctions de membre
de l'administration des hospices, afin de payer
à sa ville natale le tribut de sa charité; et,
pendant le peu de temps qu'il remplit ces
fonctions, il montra le plus touchant intérêt
pour les pauvres et les malades. Une vie si
bien remplie nous explique l'estime universelle
dont M. Deloche a joui parmi nous, la consi-
dération générale qui demeure attachée à son
nom, et cette sympathie persévérante dont il a
été entouré. Tout le monde savait que c'était
un cœur bienveillant qui aimait à faire le bien,
et un homme de devoir qui ne s'inspirait que
de sa conscience.

Plus rien n'étant à l'ordre du jour, la séance
est levée.
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Séance du 15 mars 1873.

Présenta MM. des Rivières préaident
Roussel, vice-président Aurès Viguié Lio-
tard, trésorier Ginoux Verdier, Rédarès
Flouest, Gonazé Pelon Faudon et l'abbé
Azaïs, remplissant les fonctions de secrétaire.

Le procès-verbal de la séance précédente est
la et adopté.

M. le président qui s'était fait déjà l'in-
terprète ma des regrets unanimes de l'Acadé-
mie, devant la tombe de notre honorable se-
crétaire-perpétnel M. de Clausonne, prend
encore la parole pour rendre un nouvel hom-
mage à la mémoire de cet éminent confrère,
dont la perte a été nn deuil pour la cité en-
tière. « Je crois être, dit-il Messieurs l'in-
terprète de votre pensée en demandant qu'il
soit fait, au procès-verbal du jour, mention
spéciale des regrets que l'Académie éprouve
pour M. de Claasonno, notre vénéré confrère.
Le concoora immense de personnes de tout
coite, de toute condition, qui se pressaient à
ses obsèques, a montré combien étaient uni-
versels le respect et l'estime dont il était en-
touré. L'Académie, témoin de ce deuil public



doit tenir à honneur de s'y associer d'une ma-
nière toute particulière en consignant dans
son procès-verbal l'expression de ses regrets
et de sa sympathie ».

L'Académie s'associe avec une touchante
unanimité au vœu qu'exprime M. le président,
et le procès-verbal portera l'expression bien
sentie des regrets et des sympathies qui sont
dans tons les cœars.

Le secrétaire-adjoint, à qui ses fonctions
ont procuré l'avantage d'avoir de fréquentes
relations avec M. de CHansonne de le voir
souvent pendant sa maladie, de recueillir de
ses lèvres les paroles affectueuses qu'il était
chargé de transmettre à ses confrères, a rap-
pelé avec émotion que, la veille même de sa
mort, notre regretté secrétaire-perpétuel lui
avait adressé une lettre qu'il avait dictée lui-
même sa main débile ne pouvant plus
tenir la pluma et qui renfermait comme ses
recommandations suprêmes. Dans cette lettre,
il lui exprimait le désir de le voir et de l'entre-
tenir de l'Académie. « Si vous avez on mo-
ment pour venir me voir et me donner des
nouvelles de nos confrères, je serai toujours
prêt à vous recevoir, même au fond du lit ».
Le secrétaire-adjoint s'est empressé de se ren-
dre à cet appel. Il a trouvé M.de Clausonne
bien affaibli par la maladie, mais conservant
encore tonte la lucidité de son intelligence et
toute la vivacité de son attachement pour ses
collègues. Il a recueilli en quelque sorte ses
dernières paroles, «ovissima verba et ces pa-
roles sont un témoignage que, jusqu'à sa der-
nière heure, notre compagnie a été avec le
souvenir de sa famille, l'objet de ses préocca-



pations les plus affectueuses car nous étions
devenus pour lui comme nne famille adop-
tive.

M. Vigoiéa été chargé par l'Académie
de faire la notice biographique de M. de
ClaaaoDne.

M. Flonestexprime le désir que l'Académie,
afin de mieux reconnaître les services excep-
tionnels qae lni a rendus M. de Clausonne
s'empresse de lui donner pour successeur, dans
une de ses prochaines séances, par un vote
d'acclamation, nn des membres de sa famille.

L'Académie accueille avec empressement
cette proposition, qui répond si bien à tous ses
sentiments pour la mémoire de M. de Clau-
sonne.

Le secrétaire-adjoint dépose les ouvrages
suivants, reçus depuis la dernière séance

Bulletin de la Société archéologique, scientifi-
queet littéraire du Vendomois. Tome xi, 1872.

Bulletin de la Société d'Emulation du dépar-
tement de l'Allier. Sciences, Arts et Belles-Let-
tres. Tome xi, 3e et 4e livraisons

Bulletin de la Société académique
du

Var,
Nouvelle série. Tome v, 1872.

Bulletin de la Soriétéd'Agriculture et du Co-
mice agricole de l'arrondissement de La Rochelle.
Années 1870, 1871 et 1872.

Procès-verbaux des Séances de la Soctété
littéraire, scientifique et artistique d'Apt, du 26
décembre 1868 au 31 décembre 1871.



Journal de la Société d'archéologie et du Co-
mité du Musée Lorrain. Vingt-unième année.
1872.

Mémoires de la Société d'Archéologie Lorraine.
Seconde Série, xive volume, 1872.

Procès~verbaux des séances de la Société des
Lettres, Sciences et Arts de l'Aveyron. vin, du le'
juillet 1870 au 7 avril 1872.

Bulletin de la Société académique d'Agricul-
ture, Belles-Lettres, Sciences et Arts de Poitiers.
M«« 171, 172 et 173, 1872.

Bulletin de la Société d'Agriculture, Industrie,
Sciences et Arts du département de la Lozère.
Toma xxm. Mois de novembre et de déoem
bre 1872.

M. Blatière, instituteur communal à Nages,
déjà conno de l'Académie par le concours qu'il
lui a donné à l'occasion des fouilles entreprises
dans Yopfidum celtique de cette commune, lui
fait hommage de deux objets qui ont été trou-
vés dans l'enceinte de l'oppidum. Le premier
est un petit vase en terre cuite, au col allongé,
qui servait à boucher les amphores l'antre
qni est aussi en terre cuite ayant la forme
û'on petit disque bombé, avec une ouverture
au milieu, a été jusqu'ici considéré comme un
peson de fuseao. Mais les archéologues, qui
ont fait une étude spéciale des antiquités gal-
lo-romaines, soutiennent que c'est tout bonne
ment une sorte de bouton ou fibule qui ser-
vait à attacher le sagum des Gaulois.

L'Académie accepte avec gratitude ces deux
objets antiques et charge son secrétaire de
transmettre ses remercîments à M. Blatière.



M. PELON donne lecture d'an essai philoso-
phique ayant pour titre Du mal dans les soeié-
tés humaines.

11 y examine la question du mal dans ses
rapporta avec la nature de l'homme,les trans-
formations de l'ordre social et le développe-
ment historique de la civilisation.

Plus rien n'étant à l'ordre do jour, la séance
eat levée.



Seance du 22 mars.

Présents MM. Des Rivières, président Du-
mas, Salles, Aurès, Vigoié, Ch. Liotard, Brnn,
Verdier, Flooest, Dombre, Gouazé, Faudon
et l'abbé Azaïs, remplissant les fonctions de
secrétaire.

M. Bondnrand, associé-correspondant.

Le procès-verbal de la séance précédente
est la et adopté.

Le secrétaire -adjoint dépose les ouvrages
suivants, reçus depuis la séance précédente.

Mémoires de la Société nationale des antiquai-
res de France. Quatrième série, tome 3e.

Bulletin de la Société nationale des antiquaires
de France. 3° et 4e trimestres. 1872.

Bulletin de la Société académique de Boulogne.
– Années 1870-1872.

Recueil des travaux de la Société libre d'Agri-
culture, Sciences, Arts et Belles- Lettres de l'Eure.
Quatrième série, tome le,.

Travaux de l'Académie impériale de Reims. –
2 vol., années 1867-1869.

Voies Romaines du département de la C6te.-



d'Or et Répertoire arehéologique des arrondisse-
ments de Dijon et de Beaune. lfasc. in-4°.

Mémoires de la Commission des antiquités du
département de la Cdte-d'Or. Deoxième livrai-
son dn tome 8'.

Bulletin de la Société archéologiquede Nantes.
Tome 11« 3»et;4» trimestres 1872.

Société Linnéenne du Nord de la France. Bul-
letin mensoel. Novembre, décembre 1872,
janvier et février 1873.

Bulletin de la Société dAgriculture, Sciences

et Arts de Poligny. 1872, n» 11 et n« 12.

Bulletin de la Société Franklin, Journal des
Bibliothèques populaires. N° 66, 15 mars 1873.

La parole est donnée à M. FAUDON qui rend
compte de trois publications d'un magistrat
M.

d'Albiousse.

Messieurs,

« Vous m'avez chargé de vous rendre compte
de diverses publications de M. d'Albiousse,
joge aa tribunal d'Uzès. Les travaux de ce
magistrat recommandent l'adoption de mesures
qoi permettraient de recueillir facilement, et
par une voie sûre, toutes les indications utiles
pour connattre l'état civil des personnes, leur
filiation à tous les degrés et pour se rendre
compte exactement de la capacité civile de
chaque citoyen. C'est dire suffisamment à quel
point les familles et la sécurité des transactions
sont intéressées au succès dn système proposé

• par M. d'Albiousse. i



» On est d'abord frappé de son extrême sim-
plicité: ilconsiste dans l'établissementan greffe
de chaque tribunal d'arrondissementd'un casier
de l'état civil et d'un casier des objets divers, qoi
ne seraient autre chose que l'application à on
autre ordre d'idées de ce qu'on appelle, dans
la pratique de la justice criminelle, le casier
judiciaire. Permettez-moi de vous rappeler
brièvement sur quels principes repose cette
dernière institution; c'est indispensable pour
vous faire comprendre les voes de M. d'Al-
biousse. Lorsqu'un malfaiteur est frappé par
la justice,il est dressé uc bulletin ou note som-
maire de la condamnation. Le bulletin est
transmis au greffier du tribunal dans leressort
duquel est né le condamné, et ce document est
classé à son rang alphabétique. La collection
de cette natnre de bulletins est ce qu'on appelle
le casier judiciaire. Voilà en peu de mots com-
ment on le forme; voici comment on ntilise les
renseignements qu'il contient. Lorsque les ma-
gistrats ont à faire l'application des lois pénales

pour la répression soit des crimes, soit des délits,
leur premier soin est d'interroger les antécé-
dents du coupable-, le casier judiciaireest là
pour leur répondre. Le juge connaît le lieu de
naissance du prévenu il loi est donc facile de
demander au greffe do tribunal de ce même lieu
an relevé des condamnations qui ont pu être
prononcées antérieurement contre le délin-
quant. S'il a été condamné nne, deux, trois
fois, on trouve au casier un, deux, trois bulle-
tins, et la copie en est transmise an magistrat
qui s'en sert comme d'un instrument pour me-
surer le degré de sévérité qui inspirera sa sen-
tence.

» 11 y a plus de vingt ans que ce système
fonctionne en France, et il n'a cessé de donner

7



les meilleurs résultats. Il est habituellement
nn auxiliaire précieux pour le joge; il est qnel-
quefois an grand embarras pour les défenseurs;
et il fait toujours l'époavanle des coquins je
demande pardon aux magistrats et aux avocats
de les nommer en si mauvaise compagnie.

» M. d'Albiousse qui, dans l'exercice de ses
fonctions, se rend compte tons les joors des ser-
vices que le casier judiciaire rend aux tribu-
naax de répression, s'est convaincu qu'il ne
serait ni moins facile, ni moins utile de cen-
trahser les renseignements relatifs à l'état civil
des citoyens. Sur le modMe du casier judi-
ciaire,il propose l'établissement d'un autre ca-
sier, en prenant toujours le greffe du tribunal
de première instance comme point de conver-
gence détentes les indications intéressant l'é-
tat des personnes nées dans l'arrondissement.
Il suffirait,pour le créer, d'obéirà un peut nom-
bre de règles fort simples, qui pourraient êtr«
établies par une circulaire du garde des
sceaux. Ainsi, quand est rédigé l'acte de ma-
riage ou de décès d'an citoyen, le maire ferait
dresserun bulletin contenant les principales
mentions de cet acte, et ce même bulletin serait
classé dans le casier à établir. Il faudrait pres-
crire en ontre d'indiquer, dans les actes de l'é-
tat civil, toutes les fois au moins que ce sera
possible, non seulement quel est le lien de
naissance du nouveau-né, dn nouvel époux on
du défunt, mais encore donner la même énon-
ciation en ce qui touche ses père et mère.
Les choses ainsi organisées, qu'on ait à faire
des recherches snr l'état civil d'an citoyen, à
établir ses rapports de parenté avec tel
autre, à reconstitaer l'arbre généalogique le
plus compliqué, il suffira de connaltre le lieu
de naissance de la personne qui fait l'objet de
ces investigations. En consultant le casier de



l'état civil, on aurait un moyen sur et facile de
savoir ai elle est décédée, si elle est mariée
on connaîtrait le nom et le lieu de naissance
de son conjoint, comme aussi le lieu d'origine
do père et de la mère. Ces indications seraient
comme le fil d'Ariane qui permettrait de passer
d'an casier à l'autre et, en te suivant, d'établir
les rapports de parenté et d'alliance les plus
éloignés.

En étadiant les détails de l'institution qu'il
propose sous le nom de Casier de l'état civil, M.
d'Atbionsse a été coudait à constater qu'il y
aurait, pour la protection des intérêts! sociaux,
un grand avantage à établir ce qu'il appelle le
Casier des objets divers. Celui-ci fournirait le
moyen de donner une pubticité effective à tous
les actes qui affectent la capacité civile il ré-
vélerait si telle ou telle personne a été pourvne
d'an tuteur, d'un conseil judiciaire, on si ses
biens sont frappés d'une hypothèque tégale
renseignements qui peuvent être d'une im-
portance oapttale pour tous ceux qui ont des
intérêts civils à débattre avec des tiers.

D'éminents jurisconsultes ont applaudi aux
travaux de M. d'Albiousse, et le sénat a émis
plusieurs votes pour en provoquer une étude
approfondie. J'espère que l'Académie voudra
bien joindre son suffrage à des encourage-
ments si flatteurs.

» Encore un mot, pour vous rendre compte
d'une troisième publication de notre compa-
triote. Elle a pour but de signaler, comme con-
séquence heureuse, mais imprévue, de l'éta-
blissement du casier de l'état civil, la suppres-
sion du crime de bigamie. Il suffirait, en effet,
pour obtenir ce résnHat, d'exiger que le casierd'un

citoyen fût consulté avant qu'il pût être
procédé à son mariage. On serait immédiate-
ment informé s'il est engagé dana les liene



d'one première union, et la célébration de la
seconde ne pourrait avoir lien. Rendre impos-
sible l'accomplissement d'an crime, todà
certes un rare service rendàla société j'ai
dit rare, Messieurs j'aurais dû dire merveil-
leux et jusqu'à ce jour, inouï. En effet nous
n'avons jamais va rayer une ligne do Code
pénal, et tous les jours, au contraire, nous
voyonsla longue liste de nos maladi:s morales
s'allonger et s'enrichir de pénalités nouvelles.
Quant ao crime de bigamie, qui disparaîtra
pent-être si le casier de t'état civil est établi
il faut convenir qa'tl n'est pins aujourd'hui un
péril social. Quoique la peine qui la frappe soit
à bon droit sévère, la bigatme n'est plus un
cas pendable, et il

y a longtemps qna nous
avons cesaé de voir les coupables de ce crime
attachés au pilori avec )e signe indicatif de
leur faute. La femme convaincue d'avoir eu
denx maris était exposée avec deux chapsanx
et l'homme bigame avec deux quenouilles. Ne
voilà-t-il pas nne trace remarquable do génie
symbolique da moyen-âge?On jugerait mal
les institutions de cette époque, si l'on ne
voyait, dans cet usage établi parla loi, qu'une
intention plaisante et satyrique. Les deax que-
nouilles du bigame sont comme ces bas-reliefs
curieux que les constructeurs pieux de nos
vieilles églises ont répandas avec profusion dans
les monuments inspirés par leur foi. Pour les
esprits superficiels, dont le nombre n'est peut-
être pas aussi restreint que celui des bigames,
ces créations symboliques ne sont que grotes-
ques et quelquefois obscènes. Cependant,si elles
se révèlent avec one nalteté dont il n'e&t pasdéfendu de sourire elles cachect souvent
aussi une pensée sérieasB, que savent bien dis-
cerner les observateurs familiers avec l'his-
oire de nos institutions et de nos arts.



» Je vous demande pardon de cette petite
digression elle aurait été plus longue peut-
être, si j'avais pn tarder à m'apercevoir qu'elle
m'entraînerait bien loin de la mission que vous
m'avez donnée ».

Après ce rapport, M. Faudon propose M.
d'Albiousse pour le titre d'associé-correspon-
dant.

M. AuBÊs lit une note sur le port des Fos-
sa-Mariennes, destinée à servir de complément
aux études si remarquables qu'il a déjà com-
muniqcées sur ce aojet.

Plus rien n'étant à l'ordre do jonr, la séance
est levée.



S&HMo du 12 avril 1873.

Présents MM. dea Rivières, présidenti
Domas, Vignié, Liotard, Flouest Paech,
Gaidan.

M. Liotard est prié de vouloir bien remplir
les fonctions de secrétaire, pour la présente
séance, en l'absence de M. l'abbé Azaïs.

Le procè~-Ttrbal de la dernière séance est
lu et adopté.

M. le président dépose sor le bnrean lea
publications envoyées à l'Académie, savoir

Mémoires de i'~Mtfe'mM des Sciences /)MC)'tp-
tions et Belles-Lettres de Toulouse. Tome IV,
1872.

Bulletin de la Société des Sciences histori-
ques et naturelles de !'Yonne. 36* Tolame, 1872.

Bulletin de la Société des Antiquaires de
Picardie. ND 4, 1872.

L'Investigateur ~f)!frnat de la Société des
Etudes ttt<<<)rt~ues. Livraisons de novem-
bre 1872 à janvier 1873.



Société d*/)<~ iculture, de Commerce et d'In-
dustrie du département du Var. 2' livraison,
1872.

Ensay en /brmD de Dialogo sus las lenguos en
generat e loura prcncipalos aftrt&Mcms, per Paul
Barbe, Tontonaj, 1873.

Statuts et programmes des travaux de la «~
<!t~ d'étude ~'s~ tCMHCM na<Mre!h< de Nimes.

Plusieurs membres appelleuf l'attention de
l'Académie ~ar l'origine, les débats et l'hen-
reaae tendance de cette focieté, qui ment de
se former sons t']mpn]eion de très jeunes gens
animés d'an vif dêfir de connaltre et de vul-
gariser les richesses géologiques, hotaniqoes
et zoologiques do département da Gard.

La aooêté se p'opose do publier un Balletin
de ees travaux prépares par des excursions sur
les points les ptos intéressants du département.

L'Académie doit tes encouragements et ac-
corde tontes ses sympathies aux efforts de cette
jenne institution, dont les membres se propo-
sent d'employer à de sérieuses et fortes étades
des loisirs que la jennease de nos jours n'est
qae trop portée à dépenser en vulgaires et
stériles distractions.

Elle fait des vœnx pour sa prospérité et son
développement.

M. Albert PuECH, poursuivant des recher-
ches entreprises, il y a longues années, fait
CM excnrsiou dans le domaine de la tératolo-
gie comparée.

Après l'étude succincte des organes sexuels
des oiseaox, il montre les anomalies qui pen-
vent sorvenir durant la pMbde embryonnaire,
et aux observations antérieurement connues



il eu ajoute deux. qu'il a en l'occasion de re-
cueillir.

Dans la première, extrêmement remarqua-
bte,paisqoe cet état n'ava)t pas encore été
signaIé,ilB'agit d'une poule qui avait deux
organes germmatecrs et deux oviductes. Con-
trairement à ce qui se passe d'ordinaire, l'o-
vaire et l'oviducte du côté droit,an lieo de
s'atrophiar et de disparaître en grande partie
peu après la naissance, avaient ponrsnivi leur
développement et étaient, pour la forme et le
volume, tout à fait semblables à leurs congé-
nères ils avaient même fonctionné, témoin la
rencontre de capsules ovariennes flétries et
notablement atrophiées, et l'existence d'oeofe
à divers degrés de développement.

Dans la seconde, recNeitiieearnne antre
poule, un phénomène inverse s'était produit,
et, au lieu d'acquérir leur développement cor-mat.jesorg'anessexaelsdacctégaochese
trouvaient offrir nn état redimentaire.

Ces faits, exposés avec les plus grands dé-
tai's, sont le point de départ de considérattons
philosophiques. A l'occasion da premier, M.
Paech se demande pourquoi, seuls de tous les
oiseaux, les rapaces ont le privi)ége d'avoir
deox ovaires et pourquoi la particolarité qu'il
a rencontrée n'est point la règle chez les gal-
linacé9.S[lapétection,ajonte-t-i[enterminant,
avait sur les organes la faculté attribuée par
Darwin, la poule, dont la ponte annuelle est
Ei notoirement exagérée, devrait avoir droit
à deux ovaires, de préférence aux oiseaox de
proie, dont la ponte à l'état de natare est de
quatreàcinqœnfs.Ityadono là un véritable.
problème qui doit solliciter l'attention du na-
tnraltete.

M. Viguié donne lecture d'an travail con-



sidêrabtesoriaqneatioQ sociale que M. Mn~s,
membre non-résidant, l'a chargé de comma-
niquer à ees confrÈres. L'Académie, qai avait
été à même d'apprêcter, dans des commanica-
ttons antérieures, l'esprit philosophique et les
etades eêrieaaeg de M. Pères, écoate avec in-
térêt cette noaveUe lecture.

Ptaarien n'étant à Fordre du jour, la séaDCe
est teyée.



Séance du 26 art-t! 1873.

Pré:entg:MM. Des Rivières, président;
Damas, Aurès, Vignié, Liotard, trésorier, Brun,
Rédarès, Flonest, Puech, Peton, Gaidan et
i'abbe Azaïs, rempHssant les fonctions de se-
crétaire.

Le procès-verbal de la séance précédente est
la et adopté.

Au début de la séance, ta pensée des mem-
bres de l'Académie fe reporte avec un senti-
ment d'unanime tristesse sur ce confrère
regretté, M. M)H Blanchard qni vient d'êtie
enlevé par nne mort prématurée à l'affection
de sa famille, aux sympathies de l'Académie et
à l'estime de la ville entière de Nimes. M. le
Président 6e fait en ces termes l'interprète des
regrets de notre compagnie

«Après la lecture do procès-verbal, Mes-
sieurs, je m'empresse d'exprimer le sentiment
qni est dans tous nos coeurs, c'est celui des
regrets que nous épronvona à la suite de la
porte de M. Lécn Blanchard. Ses goûts litté-
raires, son talent, la noblesse de son caractère,
ses heurenx débats dans la compagnie, nous
promettaient nn collègue distingué et on col-
laborateur précieaï.– Absent de Nimes la



semaine dernière, je n'ai pn lui rendre nn cher
et dernier hommage, et remplirainsi ce queje
regarde comme on devoir.

« Je demande qu'il soit fait. aa procès verbal
do jocr. mention de la sympathie et des regrets
que l'Académie se plaît à témoigner à la mé-
moire d'an excellent confrère, aussi aimé qu'il
était estimé ».

L'Académie s'associe avec empressement au
vœn que vient d'exprimer M. le président. 11

mérite bieo, comme le digne M. de Clausonue,
qa'i[ a soivi de si près, ces regrets et cette
estime, cet excellent confrère qaiavéca,lai
aussi, on homme d'an noble cœar, d'nne âme
ferme, d un esprit élevé, de convictions sincè-
res, et qui, avec une dignité constante, a cul-
tivé lea lettres, aimé le bien, recherché la jus-
tice et servi le droit, couronnant par nne fin
chrétienne une vie si noblement remplie.

M. Gronazé vent bien se charger de la notice
biographique de M. Blanchard.

Le secrétaire dépnge sur le btireaa les ou-
vrages suivants reçus depuis la dernière
séance

Bulletin de la Société archéologique de Sens.
Tome x. 1872.

Bulletin de te Société archéologique et histori-
que du Limousin. Tome xxr, 1873.

Bulletin de la Son~ftf des Antiquaires de Nor-
t)t(tt)d!e. Tome VI, l* et 2' fasciculesannéea
1870-71-72.

Table ~m~'a!e alphabétique et analytique des
matières contenues dans les cinq premiers <!<)!«-

mes du Bulletin pubtié par la Société des anti-
quaires ~eA~or~ftH~e. 1872.

Mémoires de la Société des Antiquaires de Nor-
mandie. 3" série, 8' volume, 1872.



Bulletin des séances de la Société centrale
d'agriculture de France. Troisième série, tome
huitième, n°'3et 4.

Bulletin de la Société DMKOtK. Archéologie,
Histoire, Sciences et Arts. ? 16, 1873.

Bulletin de la Société départementale d'~tfA~a-
!oyM et destatistique de la Drdme. 35' livraison.
1873.

Bulletin de la Société protectrice des animaux.
Janvier 1873.

Bulletin de la Société archéologique, historique
<{ scientifique de Soissons.

M. de Grisy, inspecteur d'Académie, fait
hommage à l'Académie de deux ouvrages
qu'il vient de pnblier

Joseph Addison ou UH Attique en Angleterre.
Petite Géographie dit d~"M'<pîMM~ du Gard à

!'«M~e de l'enseignement primaire.

Le secrétaire donne ensuite lecture d'nne
lettre que M. le Maire de Toolon adresse à
l'Académie do Gard ponri'iaviteradéaigner
parmi ses membres un dëtégnê qui devra se
rendre à Toulon pour faire partie du jury des
récompenses, dans les concours de poésie,
d'archéologie et d'histoire institoés à l'occasion
dn concours régionaldu Midi.

L'AcadémieconfieM.RËvoiLcette déléga-
tion. Elle apprend en même temps, avec une
vive satisfaction, que cet excellent confrère
vient d'être nommé officier de l'instruction pu-
blique, pour ses travaux arcbéologiqnes.

L'Académie décide que, dans la séance pro-
chaine, e!Ie procédera à la nomination d'nn
eeor6taire-perpétnel, en remplacement de M.
de Ctansonne.

M. le docteor PuEOH présente qne)qnM



observations sor certains cas de fo'ie causés
par la dernière goerre et émet le voea que
l'étude des cas de cette malad'e s'étende à
tons les départements.

M. LIOTARD, après quelques données géné-
rales sur les résultats do dénombrement de la
population de la France effectué en 1872, tonr-
nit dea indications particnlières en ce qai con-
cerne cette opération poar la ville de Nimes.

Nimes, et la plnpart des antres villes à pea
près da même ordre (1) s'accroissent, de 1866a
1871, dans les proportions normales de 2 à
3000 âmes. Cette légère augmentation, qni
prend depuis quelque temps un caractère de
régahrité, me parait s'expliquer par la trans-
lation des populations rurales dans les grandes
villes ce fait, qoe je ne saurais appoyec sar
des documents certains poar les antres villes,
est incontestable pour Nimes, poisque, à ne
considérer que la proportion des décès aux
naissances, notre ville aurait du subir une
notable diminution d'habitants dans la der-
nière période quinquennale.

Le relevé des naissances et des décès pour
la ville de Nimes donne les résultats suivants
Années. Naissances. Décès. Excédant des

– – – naissances. Décès.
1866 1869 172) 148
1867 1694 1778 x. 84
1868 1741 1862 x~ 121
1869 1664 1881 M 2)7
1870 1734 1965 »» 231
1871 1505 2553 s~ 1048

148 1701-148
Excédant des décès poar)es6aDnées, 1553.

(1) Amiens, Angers, Montpellier, Limoges,
Nice, Rennes,



Il est toataatotelqne, dans les deux an-
nées 1870 et 1871, la guerre ait produit ici,
comme ailleurs sans douta ses résultats détes-
tables. L'année 1871 sortent se fait remarquer
par i'angmentatiou du ch)n're des décès, et les
diminutions de naissances. Le nombre des
mariages a d& diminoer, pendant que diverses
catégories de célibataires étatect appelées suc-
cessivement sous les drapeaux. Il a angmenté,
par une compensation qu'on devait prévoir, en
1872.

Le nombre des mariages a'éteve

ponr 1871à. 502
pour 1872à. 696

Le chiffre des naissances qni,snr les 6 an-
nées 1866-71, n'avait dépassé celui des décès
qu'en 1866, donne aussi cet heureux résultat
pour l'année 1872.

Naissances. 1822Décès. 1633

Différence ao profit des naissances. 189

Ce mouvement favorable sera-t-il accidentel
on continu ? L'avenir nous l'apprendra. Si le
gouvernement nons donne une garnison d'ar-
tillerie, comme toat)e fait présumer, ity aura
lieu de tenir grand compte de cet élément
d'augmentation qni foarnira un excédant fixe
de près de 3000 personnes.

Si nous établissons un parallèle entre les



deux derniers dénombrements de Nimes, 1866
et 1872, en vrioi les donnéas oa pointa de com-
paraison en détail

Cantons 1866 1872 Enptus.Moim.
et sent. urbaines – –

1 5291 8117 141
1" canton 10 8153 5432 » 36

12
7217 7164 » 53

2 3618 3942 324 »3 3528 3400 » 128
2'canton.. 5 5680

6281 80) »
6 2761 2367 » 404
7 3346 3208 » 138

4 4860 4948 88 »30 canton 8 2325 2259
» 663"CMton 9 4022 5338 1316»

11

2379 2341 » 3811 1286 1168 118
BMlieoe..< 2 781 ?7 76 »3 333 349 16 »1l 168 265 97 »Nomades. 2 107 197 90f3 68 199 131 »

Popul. en bloc 4517 4572 55
<.

60240 62394 3135 981

981

Augmentation 2154

Lea conclusions à tirer !ds ce tableau com-
paratif sont toujonrsles m6mes abandon pro-
gresMf de t'inténecr de la ville Sections 6, 7,



8, 11. Translation dans les quartiers voisins
de la campagne Sections 1, 2, 4, 5, 9.

L'augmentation accusée dans la section5

me parait nnpenexageroe:itil ne faut pas
perdre de vueqael'opération, morce]ée à cause
deson importance et de la promptitude que
l'administratioa désire y voir apporter, est
plus ou moins bien faite et plus on moins
exacte en raison de l'intelligence et de la
bonne volonté do recenseur. J'ai lieu de croire
que le travail, en ce qui regarde la section
5 de la ville, a Été mieux fait en 1872 qu'en
1866.

Q')ant à l'augmentationconsidérable consta-
tée pour la section 9 elle s'explique par deux rai-
sons plausibles d'abord l'extension réelle et
frappante qa'ont prise les habitations an delà
du viaduc du chemin de fer et en second lien
nn déplacement de limite quia profité à la
section 9 au détriment de la section 12, et qui
a fait refluer dans la section 9 toutes les habi-
tations comprises entre l'avenue Fenchèrea et
]arneBriçonnet (ancien petit chemin de St-
Gilles),à savoir le quartier de la Préfecture et
de la Trésorerie générale.

Dans le chiffre total de 62394, la population
normale on municipale, qu'on pourrait appe-
ler plus clairement la population indigène, ne
compte que pour 5782~ c'est celle qui est
comprise aux états individuelsdétaillés.

Le complément de 4572 est fourni par
Lagarnison. 1679
Les détenus. 1199
Leaasitesetorphetinats. 561
Les etevesdesinstitntionset pensions,

étrangers à la commune 741
Les malades etinfirmes des hospices 392

Total: 4572



C'est la population normale ou municipale
qui sert de base an classement pour l'assiette
de l'impôt età l'application deatoisaor l'or-
ganisation municipale. La population de
57822 habitants de la commnne comprend

55448 habitants agglomérés dans la ville
proprement dite

2374 épars dana la banlieue (1), compre-
nant les deux hameaux de Saiut-Cesaire et
Conrbessac.

Saint-Césaire compte 669 habitants
Courbeaaac 592
Dans le rayon

de l'octroi fignrent les
55448 habitants de population nor-

male agglomérée
Pins les 4572 individus formant la popula-

tion flottante.

Tutal 60020

Répartie entre les trois cantons, la popula-
tion totale se décomposecomme suit

1'' Canton.

Population municipale. 22146 23169flottante. 1023 ––~
2' Canton.

Population municipale. 20242 21728flottante. 1486 ~°
3" Canton.

Population municipale. 15434 i~n~flottante. 2063

Total général
62394

(t) Maisons de campagne et fermes en dehors
de l'octroi.

9



Au point de vue de l'état civil, le chiffre de
la population indigène 57822, se décompose
ainsi

Garçons
13305

Filles 14784
Man~s 12211 Mariées 12295
Veufs 1530 Veuves 3597

Total masculin 27046 Total féminin 30776

An point de vue des cultes professés dans
la commune, les déclarations des habitants
fonrnisseDt la proportion snivante

Catho)iqnes 42149
Protestantadediverseségiises.. 15262Israélites. 354
Divers on IncoBnns 57

Totat: 57822

SabdttMe entre les 12 sections nrbaines, la
population normale se répartit ainsi, en par-
tant de lapins populeuse.

Section 10 8117
12 7164
5 6281
1 5432
9 5338
4 4948
2 3942
3 3400
7 3~8

– 6 2357– 11 2341
8 2259

Cette population occupe 5275 maisons, et
forme 16354 ménagea.



La population totale suivant les nationali-
tés, denne

Français ou aataraliséa. 61563
61594Alsaciens ayant opté 31

Alsaciens et Lorrains n'ayant pas opté. 7
DetaGrande-BretaLgne. 32Amérique. 14Â.ttema.[ii9. 82BetgiqueetHoUaude. 26It.iho. 328Ejpsgae. 109Saisee. 145
Rns3ie.Pologne,SnMe. 29
Turquie, Grèce. 18
Autres êtrang'ers. 10

· Total: 62394

Lea relevés relatifs aa degré d'instrnction
accusent surle total général ci-dossna 23119
ind!vidMncaMh'mtniUrentécrire,doDtitil
f~nt dé luira 5323 enfants an-desaoas de 6 ans.

Le. calories relatives aaxprofe~sioas ont
étêgroap~aa suivant les instructions ministé-
r~eUes de 1872, d'une manière trop générale
et trop large, Agrieultura, Industrie, Com-
merce, professions libérales, etc.

Cette nomenclature n'offre pas dès lors
assez de détail pour vous intéresser, non
plus que ce qui a trattaoxiûSrmités, etaadé-
uombretneatspeeiatdeaanimaux domestiques.

Je bornerai donc là mes communications à
l'Académie.



A cette communication M. Liotard ajoute
les observations philologiqnes suivantes

VoM connaissez le vers

Indocti discant, et ament meminisse periti,

inscrit par La Harpe en tête de son Cours de
littérature.

Un de mes amis, pins versé dans la straté-
gie que dans les sécréta de la prosodie latine,
me demandait un de cea jours, si )a particule et
existait entre les deux membres de phrase.
Un pari était, je crois, engagé sur cette ques-
tion. A quoi je dus répondre, que coû'seuie-
ment la particule figure dans la citation,
mais qu'elle y est indispensable, sans qaoi ie
vers serait fanx. Mais à propos de cette expli
cation, et porté, comme je le suis toujours, à
chercher le pourquoi da poarqaoi, je me sais
demandé à moi-même d'où est tiré ce vers
isolé, pour ne pas dire vers solitaire ? La Flore
latine de M. Laroaase m'a fourni )à-dessas nn
renseignement singolier C'est que le vers,
longtemps et à tort attribué à Horace, n'est
tiré d'aucon poème ou d'aucune pièce de vers
connue il aurait été forgé par le président
Hécault pour servir d'épigraphe à son ~tr~e
chronologique de l'histoire de France et tradait
par lui de l'Essai sur la critique, de Pope.

J'ajoute à cette indication, qni appartient à
Edooard Fournier, un chercheur infatigable, et
dont je ne garantis pas l'exactitude, qu'une
pensée analogne se trouve renfermée dans le
discours préliminaire que Guillaume Bonchet
met en tête de son livre des Sérées, dont j'es-
père avoir bientôt l'ocoation de vous entretenir.



Bouchet s'exprime ainsi

Et pourrez, vous, sçavants, <;Me!}Me plaisir y
(prendre;

t~oM, non sçavants, pourrez en riant y appren-
(dre.

Reprenant ma citation latine, je me vois
obligé, pour la traduire fidèlement, de délayer
trop loognemeot la pensée exprimée en latin
avec une henreuse cooci~ion « Ceux quiae sa-
vent pas, apprendront (ceqa')ls ignorent); ceux
qai savent, auront quelque plaisirse remémo-
rera. Je me garderais bien de traduire indocfi
par ignorants on ignares. On peut, en effet,
ne pas savoir, ne pas avoir remarqué ou appro-
fondi certaines choses,certain détail d'nne scien-
ce, sansêtreqaauûéd'igDoraDt. Nous pouvons
tons ici supposer sans vanité qu'on nous classe
parmi tes pcr~t, à certaindegré,et non parmi les
indocti. Aussi n'ai-je pas la prétention de voos
apprendrece qoe je viens voos dire, mais sea-
lement de voos en faire apprécier la singulari-
té. Vous n'avez, d'a]Ueors, qu'à ouvrir le Die-
tionnaire de Littré ponr y trouver probable-
ment, je dirais presque certainement, les expli-
cutiona quej'ai mises poor vous en réserve.
J'en veux presque au savant linguiste d'avoir
tout expliqué et vulgarisé. Il ne nous laisse
p)nsrienàfaire,aaoa9,modestes investiga-
tenra dans le même domaine H était antrement
agréable de faire une découverte aecidenteiie
et imprévue que d'aller puiser un renseigne-
ment dans nn livre de science toute faite on
n'a plus le plaisir de la surprise. Une bonne
fortone de ce genre vient pourtant de m'échoir
et j'ai poussé nn petit cri de joie en hsant nn



passage de la description dn château de Bioia

par M. de La Sanssaye, qai a été pour moi une
révélation.

Je n'avais pas remarqné jusqu'à ce jonr le
rapport de Toilette à Toile, Tela. Une riche
toilette comportatt, dans ma première impres-
sion, plus de soie et de velours que de fine
toile de Hollande.

Je disais donc journellement Je vais faire
un peu de toilette madame est à pa toilette
j'entre dans mon cabinet de toilette sans me
douter de la relation qui existe entre ce mot
et la forme origin!tire!f))7e (Tela). Le rapport
est plus direct et plus voisin avec l'expression
une toilette, employée pour désigner la table
surmontée d'un miroir, sur laquelle sont dé-
posés tou~ les instruments et ingrédients qui
interviennent dans les détails de la parure
d une femme mondaine linges brosses, cos-
cnetiqnes, eaux de senteur, etc.

Je vais empranter an livre précité nn passage
qai nous mettra sar la voie

Le réot de la réception de l'archiduc et de
t'archidnehMse d'Aatricheaachâteau de Blois,
ledécembre 1501, est tiré d'une relation
contemporaine latasea par un témoin oculaire,
probablement, dit M. de iaSauœaye.undes
hérauts d'armes dont nne des fonctions consis-
tait à tenir registre des cérémonies de la coar

« L'archiduchesse retirée dans sa cham-
bre, on lui porte les linges de lit, les bassi-
noires, recliaanboërs et autres choses servant
à la dite chambre.

» Les concierges et tapissiers du Château ap.
portèrent an grand coffre qui contenait les
choses suivantes

»Premièrement, quatre miroirs enchassés en
argent doré, trois pots où étaient les épingles



et lessive, trois chandeliers à quene (bou-
geoirs) à mett'e des bougies, trois paires de
vergettes dont les manches étaient de vetonx
cramoisi, trois pelotons (pelotes) de satin cra-
moisi. et largement papiers pleins d'épingles

« Item trois étais couverts de veloux cra-
moisi, tous pleins de peignes, une grande pot-
gnée de bougies. un drap ponr servir de drap
de pied, de Toilette de ~o~NK~ et largement
des convrechefs de rott<«e ( Coiffes en toile de
Hollande ».

Nous y voilà Toilette, petite tnth, toile fine,
est un tissu de Hollando servant à confection-
ner le linge de corps de !à extension, abusive
sans doute, à tous les objets de nature, de ma-
tière, de forme quelconques, qui s'emploieront
désormais et successivement aux usages dn
corps soins de propreté et ornementation.

Dans la même description, se rencontre à
diverses reprises le mot honneur ponr révérence.

« Des que la reine aperçut l'archiduchesse,
elle se leva debout, et la dite dame lui fit
l'honneur seulement en pliant le genou Ma-
dame de Bourbon, qui ]a tenait par le bras, le
fit jMqaes à terre, et acheva ses deux hon-
tteMf~nDpen plus bas.

« Aa boat dn tapis snr quoi estoit la chaire
de la reyne, estoient mesdames les dncbesse
d'A)eDcon et comtesse d'Angonlême et nn
pea pics derrière estoient mademoiselle de
Foix et la comtesse de Danois.

« L'archiduchesse baisa' ces quatre dames, et
non pas les autres femmes, parce que Mme de
Bourbon l'en empêcha,car elle n'eost eu jamais
faict. De là elle passa devant la reyne en lui
faisant de rechef l'AonnMr (la révérence), et se
retira en sonlogis~.

Vonsavez remarquéci-dessus le mot (tatre



devenu chaise aujourd'hui, et qu'ilfaut enten-
dre, en le rattachant au mot originaire Ctt~e-
dra, d'an siéga quelconqae.

La chaire du prédicateur oa du professeur.
La chaire de S. Pierre.
Le siège épiscopal ou papal.
Nous sommes en meaare de répondre à ceux

qui se moquent des étymo~ogistes, en répétant
la plaisanterie du chevalter de Cailly sur la
dérttation d'Alphana rattaché à Equus, que
chaire etcathedra ne sont qu'un sent et me me

mot.
Cathédrale est l'église qui contient le siège

épiscopal, Cathedra.
Cathedra a donne notre patoia Cadièra ou

Cadiero, désignant tant la chaire de l'église
que le siége le plus modeste.

Cathedra s'est restreint successivement anx
formes cadiera, chaière, chaire, chaise.

('es deux dernières formes se rencontrent
indifféremment, selon le temps et selon les
écrivains, pour désigner soit le siège da célé-
brant ecclésiastique, soit le siège da domicile
seigneurial ou bourgeois, et même le troue
royal.

En voici quelques exemples

Bientôt puisses-tu votr de ta chaire roïale
Ton bienheureux Dauphin jouer emmi la sale.

(Le poète Bertaud. Ode sur la naissance du Dait-
pAm LoMM X/7~.) ( page 70.)

Apportez-moi à ce bout de table une cAatre.

(Rabelais Pantagruel, livre !H, chap. 34,

page 190. (Ed. 1711.)



Comme it disait eecy, Dipnomède Ini pré-
sentait nne chaire à bras (ici c'est un faotenil)
qu'il menait de prendre do la main de son mat-
tred'Mte~.

(Ee Parasite mormon, p. 53).

Il faut souffrir qu'eHejase à son aise.
Les savants ne sont bons que pour prêcher en

(chaise.
(Molière.- ~mmM savantes, acte 2.)

Noste curat souvent nous Ion prêche en cadièro.
(RoumanHIe..Lapa!~de Diéu.)

(Oubreto, pag. 163.)

Un paire dounc fa le bouyatge,
Ba den la gleise prega Diu,
Oun après sa recollectiu,
Per predica, mounto en cadiero.

(Grimaud Bido M patriarcho N<!tt-BmoM<,
(page 194.)

S'il est parfaitement établi que la forme
f/iaMe provient de l'altération successive de
cathedra, i) n'est pas moins incontestable qne
~our est la transformation de Dies presque
sans intermédiaire.

D'antre part,
S'il y a rapport intime de forme entre toile

et totteKe avec un grand écart de sens, il y
a an contraire identité de sens entre dies et
jour avec diaaemMance absolne de forme. Paa
une lettre semblable entre les deux termes

ti



formant les degrés extrêmes de ~l'échelle, et
voyez pourtant

Dies a donné diurnus, Jt'Mrnc, comme le ra-
dical tto<'< a fourni nocturne.

Dies a donné élément diario, en Italie
<fjonrnat t, Bmmaie.

De diurne à Gtomo, le chemin n'est pat long.
La lettre D imtiale n'est pas écrite en tête
de l'italien giorno, mais elle se prononce com-
me flans l'émission da M'<a, grec.

Il n'y a pas à démontrer qoe l'italien giorno
nous a fourni jour, journal, journée.

Les traDsformations successives de dies
diurne, giorno jour, nous paraissent devoir
donner satisfaction aux esprits les plus scep-
tiques et les plus exigeants en matière d'éty-
mologie.

Pins rien n'étant à l'ordre da joar, la séance
est tevée.



Présents MM. Des Rivières, pf<M<hn<;
Ten'on, de Labaume, Damas, Aarès, Germer-
Durand, Vigoié, Liotard, <r~s"Wcr RÉvoi!,
Bran. Ginoox Verdier Flonest, Dombre,
Pnecb,Goaaz6.Pelon, Gaidan, Faudon; et )'ab-
bé Azais, remplissant les fonctions de sacra
taire.

Le procès-verbalde la dernière séanceest tti
et adopté.

L'Académie procède ensnite à l'élection du
pecrêta~re-perpétnel,en remplacementde l'ho-
norable et si regretté M. de Otanaonne. Après !e
depooiUemfBt da scrutin, M. le préaident pro-
cttttQe le résultat du vote, et M. l'abbé Azaïs est
nommésecrétaire'perpetoel.

Le nouvel é)Q remercie l'Académie en ces
termes « Je snis profondément touché, Mes-
sieurs et honorés confrères, de ce témoignage
de confiance, et je voos en remercie bien vtve-
meut. Je eao tout l'éclat que le zèle, l'activité,
le dévouement de M. de Clausonne, e~ la haute
considération dont il joniesait parmi nous, ont
jeté sur les fonctions de secrétaire-perpetael,
et c'est ce sonvenir qni me rend cette tâche si
difficile. Je sens combten est périHeax l'honneur



d'être appelé à tni snccéder; car, comme on
l'a dit à juste titre snr sa tombe, M. de Clau-
'sonne est on de ces hommes qn'on regrette et
qu'on admire, mais qu'on ne remplace pas. Je
m'efforcerai du moinsde marcher sur ses traces.
Je m'inspirerai de cet esprit débâcle impartia-
lité, d'aimable bienveillance et d'affectueuse
confraternitéqu'il apportait parmi Bons. A dé-
faut de tont antre mérite, je mettrai au service
de l'Académie tonte la bonne volonté, tout le
dévouement de mon cœur. C'est par là da moins
que je chercherai à continuer les nobles tradi-
tions de mon honorable prédécesseur votre
indulgence fera le reste ».

M. Lionel d'Albiousse, juge à Uzès, autaur de
plusieurs publications dont M. Faudon a rendu
compte, est nommé associé-correspondant.

Le secrétaire dépose les ouvrages suivants

jfe'mo:rM de la Société f!'Bt:<otre et d'Archéolo-
gie de CA~!o~-mr-Stt()K<. Tome V, 3' partie.
Tome VI, 1' partie.

Bulletin dela Société nivernaise des Sciences,
Lettres et Arts.- Seconde série, Tome VI°.

Soe<~6<h< Antiquaires de la JforiHM.– Bul-
letin historique. 83' et 84' livraisons.

Bulletin de la Société d'Agriculture, Industrie
Sciences et Arts du département de la Lozère.
Tome XXIV. Janvier, Février et Mars 1873.

Société d'Agriculture, Sciences et Arts de l'ar-
rondissement de Valenciennes. Revue Agricole,
Industrielle, ~:<t~-st't-e et Artistique. Tome
XXVI..–Janvieret Février 1873.

Soct~e'pro<ecfft<'e des animaux. Février 1873.
Recueil de l'Académie des Jeux Floraux. 1873.

M.H.RËvon.,qMavait étédétégué par l'Aca-



démie pour faire partie du jury des récom-
penses, aa concours régional de Tonlon, nous
communique de vive voix les impressions que
lui a

taissées une
première visite. H nous entre-

tient surtout des concours de poésie, d'histoire
et d'archéologie, qui ont lieu sons les auspices
de la Société académiqoe.

Parmi les manuscrits déposés, il signale
pour l'archéologie l'antiquité de l'homme
dans les Alpes-Maritimes les Saliens avant
la conqaete romaine les deux statues de
la Roque-Pertuse – monographie da couvent
de Saint-Maximin.

Pour l'histoire Organisatiou administrative
et judiciaire de la ville de Dragaigcan, jus-
qu'à la réunion de la Provence à la France
Fraxinetum, notice historique sur la Garde-
Freinet aperçu historique sur SeiHens

une régente d'Austrasie armorial his-
torique dudiocèse et de l'Etat d'Avignon.

Ponr la biographie Le chevalier de Furbin
Rsymocenq, poète provençal – Rose)ine

deViiIeneuve.

Ce rapide aperça nous donne une idée des
richesses archéologiques et historiques présen-
tées an concours.

M. Révoil a été désigné ponr faire partie des
deux sous-commissions de la poésie provençale
et des travaux hora concours.Il promet de nous
tenir au courant des travaux des sons-commis-
sions et des résultats du concours.

M. AuEÈs donne lecture d'une note sur l'ex-
pression antique de la contenance d'une (Eno-
choé du Cabinet arehéotogiqne de la ville de
Nimes, qa'i) accompagne de quelqnes détail
sur les mesures romaines de capacité.



M. TEULON termine la séance par la lectnre
d'une poésie dans le genre antique, intitol6e
Les Euménides, fragment imité d'Eschyle.

ORESTE, seul.

0 puissante Pallas, dont j'invoque le nom.
J'arrive dans ces lieux par l'ordre d'Apollon.
Daigne me recevoir avec la sympathie
Due à l'infortune chassé de sa patrie.
Aucune impureté ne souille plus mes mains.
Epuisé de fatigue, errant par les chemins,
De vmgt peuples divers j'ai traversé les villes,
Les terres et tes mers, les continents, les îles.
Tel est mon sort fidèle au dieu qui m'inspirait.
Je n'ai fait qu'accomplir son fatidique arrêt,
Et je Viens, l'âme triste et non pas abattue,
Attendre ma sentence au pied de sa statue.

LE CHŒUR (composé de 50 Furies).

Le voila. c'est bien tui; je ne me trompe pas.
Des indices muets me guident sur ses pas,
Comme le chien valant, plein 'l'ardeur et de joie,
Qui suit an faon blessé pour en faire sa proie,
A la trace du sang dégouttant de son corps.
Suivons-le ce n'est pas assez de ses remords
Nous avons parcouru d'innombrables contrées,
Et sans ailes francht les plaines éLhérees.
Plus promptes que les vents qui poussaient son

[vaisseau
De Delphes devant lui nous voici de nouveau.
Sans doute dans ces lieux se réfugie Oreste
Je le sens; une odeur de meurtre me l'atteste.

1' JTumeM~.

Voyez. cherchez partout; que cegrand criminel
Ne puisse pas nous fuir à l'ombre de l'autel.

2' Euménide.

Le voilà prosterné, sans force et sans courage
De h grande déesse il embrasse l'image.



3* .EutMeKtde.

Devant l'aréopitge il veut être entendu.

4~ ~umcHtdc.

La terre ne rend pomt le sang par elle bu.

5' Euménide.

L'antique tribunal est juste, mais sévère.

C'Eumenidc.

Juger, c'est condamner. H a tué sa mère,

LE CHŒUR.

Pour racheter ce sang, quoique vieux, toujours
(frais,

Je vpux sucer le tien à longs et larges traits,
Et tirer un breuvage amer de ta substance.
Lentement consumé, de ta triste existence,
Chaque jour tu verras se briser les ressorts,
Et je t'entraîneraiplein d'eu! 01 chez les morts.
C'est là qu'est, dans l'horreur des royaumes li-

(vides,
La peine réservée aux fameux parricides

(vides,

C'est là que sont punis cent monstres odieux,
Pour avoir outragé la nature et les dieux.
Pluton est des mortels l'impitoyable juge
Contre lui sous la terre il n'est point de refuge,
Et ses regards de feu, devançantses rigueurs,
Lisent dans les replis les plus secrets des cœurs.

ORESTE.

Instruit par le malheur poussé jusqu'ài'a-
[Mme,

Je sais plus d'un moyen pour expier mon crime
Je sais parler, me taire, obéir au destin.
J'ai reçu les leçons d'un précepteur divin.



Le sang dont cette main porta la longue trace
N'apparaît presque plus il pâtit et s efface,
Et de mon parricLde (Apolton me l'a dit)
Je suis absous, lavé; je ne suis plus maudit;
Car devant son autel et selon les grands ntes
Je fus purifié dans les formes prescrites.
Prières, larmes, dons, sacrifices pieux.
Je n'ai rien Épargné pour apaiser les dieux.
Ma présence n'apporte ici rien de funeste
Le temps aboht tout, il ammstie Oreste.
Mon cœur estplus léger, plus serems sont mes

(jours,
Et je puis invoquer Mmerve à mon secours
Elle fera de moi, sans combats, sans querelles,
De Mycène et d'Argos les alliés ûdeies
Du peuple Athénien. Soit que, visible ou non
Dans les champs de l'Afrique, aux rives du Triton,
Elle porte les yeux sur une race aimée
Soit qu'empruntantles traitsd'un général d'armée
Elle agite sa lance aux plaines de Phlégra
Elle est déesse enfin, elle m'écoutera
Et, prenant en pitiémon douloureux supplice
Elle ne voudra pas s'en faire la complice.

LE CHŒDR.

La faveur de Palles et celle d'Apollon
N'arracheront de nous ni grâce m pardon.
Tu seras désormais, quelque part qu'on te voie,
Errant, chassé, proscrit, étranger à la joie.
Fantôme desséche, pâture des démons
Aucun son ne pourra sortir de tes poumons
Ta voix expirera sur tes lèvres livides.
Victime dévouée aux sombres Euménides,
Non, tu ne seras pas égorgé par le fer
Mais je me nourriraide ton sang, de ta chair,
Et des chants infernaux la clameur sans paretUe
Retentira toujours, toujours à ton oreille.
Formons, formons nos chœurs lugubres,solennels,
Entonnons un conçoit horrible, formidable;

Retraçons le sort misérable
Que nous destinons aux mortels.



Nous sommes justes, oui. Quiconque a les mains
[pures

N'a point à redouter nos poignantes tortures.
Mais pour tes cnminf [s.tes tigres inhumains
Qui veulent nous cacher leurs parricides mains
Point de pitié pour eux1 on nous voit toujours

[prêtes
A venger le ciel offensé,
A punir les coupables têtes,

A demander au sang le prix du sang versé.

Plus rien n'étant à l'ordredo jonr, la séance
est levée.



Présents MM. des Rivières, président; de
Labanme Damas Anr~s Germer-Durand,
Vigoié, Liotard trêaorier Brnn, Lenthéric,
Eédares, Fioneat, Poech, Peton, l'abbé Azaïs,
secrétaire-perpétuel.

Lecture et adoption do procès-verbal de la
séance précédente.

Le secrétaire-perpétuel dépose sur le bureau
les ouvrages snivants

Annales de la Société d'agriculture, histoire
naturelle et arts utiles de Lyon 4e s~rie
tome 111°. 1870.

Bulletin de la Société des beaux-arts de Caen,
if ~o)nme. 3' série

Recueil d! la Sociétédes sciences Mk!-tc«rM
et arts de Tarn-et-Garonne, 1870-1871.

Bulletin de la Société d'agriculture, sciences et
arts de la Sarthe, 3' série, tome xtii, 4' tri-
mestre de 1872.

Annales de la Société académique de Nantes et
du département de la Loire-Inftrieure, 2* tri-
mestre 1872.

~erf~~ ~matMt'et- par Alfred Neymarck, n'
~oinme, 1872-1873.

Soct<M<f~t'<CM!fMM, de commerce et d'indus-



trie du département du Var 1" série, tome
!3*)itraMOQl872.

Congrès des Sociétés savantes. Rapport fait
à la Société académique des Hantes-Pyrénées,
an nom de ses délég:uéa au congrès, par J.
Mareschal, broch. gr. in-6".

Mémoires de la Société dunkerquoise pour l'en-
couragement des sciences, des- lettres et des arts,
16° volume, 1870-1871.

Académie des sciences, belles -lettres et arts de
Besançon, séaBce pabhqae du 30 janvier 1873.

Bulletin de la Société protectrice des animaux
reconnue d'utilité publique, mars 1873.

Be la découcerte des sources par le moyen des
/t<otM, particulier dans le département duGard, par

Clément Ribard, pasteur de l'Eglise
libre à Saint-H!ppoiyte-da-Fort (Gard).

Mémoire de la Sociétéphilomathiquede Verdun
(~euM) tomel". 1840 tome il' 1843, tome
in', 1846, tome IV', 1850, tome v', 1858, tome
vil, 1863 tome tn°, 1873 avec planches.

j/emotr< of the Boston Soetety of Haïrai
history, 1871-1872.

Revue des Sociétés savantes des départements,
pu~teeNOM~~oM~jptce~autïït'nMteredert'Mi!-
(rt<e<t0)t pM~i~Me et des cMitM, 5' série, tome iv,
aept.-oct.l872.

Discours de M. Jules Simon, ministre de !'<tH-
true~'oh publique, des cultes et des beaux-arts,
à l'Assemblée générale des Sociétes mc«ttfe<, 19
avril 1873.

M. L. d'Albiousse, magistrat à Uzèg, écrit à
l'Académie pour la remercier d'avoir bien
voulu lui décerner dans la séance dn 10
mai, le titre d'asHocié-eorrespOûdaat. Il reçoit
o-:tte faveur comme un encouragement à pu-
blier de nouveaux travanx. Il annonce qu'il
fait imprimer, dans ce moment, une mono-



~pMt Mt <me crypte chre~eme qot exMte &

Uxës, et qui, an témoignage ma archeo)o-
gaea,p<mttait raaxmtef at !t* Jiècle. I) ajoate
qa'it a'empreMMade faire hommage à i &.ca-démie dtt eïetapMrt ~e cette publication.

La Société phiiotBafhiq~ie Na Verdun, dési-
KNt eBtttt en te~atiûM ~'échange 'de pnbli-
<tt&)M a«c !'&c~d6tnie du Gard ecTote la
eérie complète de ses mémoires depuis J840
<t 'demaadt tn retem tato!tecti&n des volumes
teoftrmaDt les divers ttavaox de notre Com-
pagBM. Ctttt demande est favor~'ementacoaeiiJia,

<<t t'Académte, tenanta etaMr des
Tapports debonBeconfraternité avec h Société
{~itonaUncpe de Verdon, 'dêode q~eite <n!

envetta les dix tetcmea qui composent la
derniÈre ~ërM de ses JMmotre:.

M. &MÈs Et la dernière partie de son
« Etode mr les mesures de capacité et sur la
vaieot da cyathe chez tes Romains et cite.

l'appui de Mm interprétation,p~MMErs pas-
eages d'Horace et de Tibaite.

M. l'abbé &ZAÏS présente nn japport Mf

an cnvragR de M. Louis Remacle, qai a
pour titre NiramotttOttM et CeHteaM au ~nn'
ttMe. Honoré de Quiqueran de &<ttt)<«, ~M}<f<
de Castres << ForMn-~attMtt er.e&ft~Mt
d'~fiM. BptM~ ~e l'histoire du AMs~tMmt,
par Lonis Remacle..

< Le titrede cet ouvrage tnaBqae d'MMti-
tede. Mais l'ouvrage lui-même est bien fait,,
et révèle nn vrai talent. Ce ne sont pas les
Ultramontains et les Gallicans qui aont en
cause dana les lattes religieoseg da XTiu*
siècle. Ce sont des adversaires bien ptns ar-
dents, et l'autour est plus exact torsqt)*~ donne



ponr titre à Eon livreEpisode de l'histoire
<fM Jansénisme. Oui c'est Je Jansénisme qni
revit dans ces pages, avecles passions qu'il
soofna au sein de la société religieuse des
deux derniers siècles.

{. La lotte se personnifie entre deux prélats
appartenant !t la même province, appartenant
àdeaxfamitles unies par plusieurs alliances,
et que leurs relations n'ont serti qo'a d)vber
plus profondément. Il s'agit de deux beaux
noms de la Provence. les Qaiqaeran de Bean-
jea et les de Forbin-Janson.

» Le premier de ces deux noms est inscrit,
dès le xi)' sièote dans l'histoire. La faontte
desQaiqneraaadonaeptuaienrséveqnesaà
l'Egide et des capitaines diatingaesaaxar-
mées de terre et de mer.

» L'ahM de Qniqneran de Beanjen. dont
les lattes religieuses font l'objet de cet on-
traxe, avait qnotqce chose de la natare mili-
tante de ses aïeox. Doué d'nn esprit vif et
pénétrant, il devint un oratear distingué et
prêcha avec snccès à Aix, à Paris et devant la
conr. Fiéchier, qni le connaissait et qui admi-
rait son talent, l'attira dans son diocèse et le
nomma chanoine de sa cathédrale. Une cir-
constance fit ressortir )a puissance de sa
parole sur les habitants de Nimes. Le diman-
che dea Rameaux de l'année 1703, la non-
velle se répandit tout à coup que des bandes
armées de camisards menaçaient ]a ville, et
la terreur des catholiques devint

a) grande
que les offices furent interrompus. L'évêqne
Fléchier, témoin de cette panique, jugea à

propos, dit Ménard, de faire monter en chaire
l'abbé de Beaujeu, ne pouvant le faire lui-
même à cause de son indisposition. « Ce



chanoine, continue notre historien, qui était
plein d'esprit, et dont le rare mérite a brillé
depuis avec éclat, parla sur le champ avec
beaucoup de fea et d'onction sur le sujet qni
se présentait, ayant pris pour texte ces pa-
roles de S. Matthieu Quid timidi estis
mo<Ke~ fidei ?Sa parole fat M puissante qu'elle
apaisa le trouble qui s'était emparé des assis-
tants Tel est le souvenir qu'a laissé à Nimes
la parole éloquente de l'abbé de Beaojen.

» Après avoir vainement sotticité ta prévôté
du chapitre de la cathédrale de Nimes, il fat
nommé à l'évécbéde Castres 9.

M. l'abbé Azaïs nous le montre snr son
siége déptoyant un zèle infatigable pour son
tronpeaa consacrant toutes ses ressources,
au début de son épiscopat, à la fondation du
séminaire, construisant à ses frais des églises
dans les campagnes n'onbiiantpas les pau-
vres et faisant bâtir poor eux un vaste hôpi-
tal. Devançant sou époque, il travailla acti-
vement à la suppression de la mendicité, et
chercha, par de sages mesures, à atténuer cette
plaie sociale. S'inspirant de l'esprit de dou-
ceor et de modération de Fléchier, son mo-
dë)e, il rnontra pour les protestants la même
charité, et obtint d'eux en retour de nom-
breux témoignages d'attachement et de
confiance.

« Louis XIV étant mort en 1715, l'As-
semblée générale du clergé de France, qui
se tenait en ce moment à Paris, chargea t'éve-
que de Castres de prononcer à Saint-Denis,
l'oraison funèbre du grand roi. L'orateur ne
fut pas au-dessous dela grandeur de son su-
jet. Le style est plein de cbaleur et de mou-
vement, et, si on peut lui reprocher quelque-



fois un peu de recherche et d'emphase il
y a pinsienrsraasaget qui t'élèvent jusqu'à
la véritable 61 oqnence.

» Tel fut Mgr de Beanjeo jnsqa'a l'âge de
soixante ans, évéqae plein de zèle et de cha-
rité, orateur distingué. estimé de ses collè-
gnes.aimédesesdioeésains,entoaréd'nne
considération universelle. Or, voilà que tout
à coup cette vie si paisible va être agitée et
tronblée, à l'âge même où l'homme n'aspire
ptngqo'aa repoa ».

Le rapporteur raconte ici les tristes que-
re!tes du Jansénisme et la part trop active
qa'y prit t'e~qae de Castres. Il fait ensnite
connaitre ceiniqni devint son ad torsaireie
p)ns constant, Jacques de Forbin-Janson,
archevêque d'Arles, prélat aussi pienx qu'iEg-
troit, et profondément attaché à l'orthodoxie.
Ce sont les principales phases de cet antago-
nisme et de cette latte qae nous présente le
rapport de M. l'abbé Azaïs.

L'éveqne de Castres était resté très-attaché
à sa famille et avait l'habitude d'aller, tons les
ans, passer quelques semaines dans son sein.
H y trouvait toujours nn accueil très-sympa-
thique, et les consuls de la ville d'Arles s'em-
pressaient de loi rendre visite et Ini accor-
daient spontanément les honneurs qa'ils mar-
chandaient quelquefois à lenr propre arche-
vêque. La ville d'Arles comptait dans son
clergé des dissidents qui avaient embrassé les
opinions jansénistes. Ils se rallièrent oaver-
tement à Mgr de Beaujea, qui n'hésita pas
à les encourager de sa parole et bientôt de son
exemple. De là des lottes, des divisions, des
scènes regrettables dont M. l'abbé Azaïs

emprnnte le récit à nne relation écrite par
l'eveqae de Castres Ini-méme et où parfois l'on



retrouve avec tristesse quelque chose de la
plume d'an sectaire.

Au milieu de ces violents débats, aux-
quels la ville d'Arles ne resta pas étrangère,
un terrible fléau vint imposerMa hostilités
une trêve de quelque durée.

L'ouvrage de M. Louis Remacle renferme
des détails navrants sur les épnnvantaMes
ravages de la funeste peste de 1720, qui
décima la Provence et qui trouva, dans Mgr
de Forbin-Janson et dans son parent Mgr de
Beaujeu, de dignes émules de la charité de
Mgr de Balzance.

<: Je m'arrête, dit la rapporteur, à ce géné-
reux exemple de dévouement des denx pré-
lats, qui nous montre que, s'ils ont longtemps
lutté t'uL contre l'autre sur des questions de
doctrine, ils se sont rencontrés snr le terrain
de la charité. Oobhons les tristes débats qui
ont agité leur vie, pour ne nous souvenir que
de leur dévoaement. La charité, snrtont lors-
qu'elle s'élève jusqu'à. t'béroMme, efface bien
des torts et rachète bien des faiblesses.»

D Qu'ilme eoit permis, en terminante
compte-rendu d'un ouvrage plein d'érudition
et parfaitement écrit, d'en faire connattre
l'auteur et de rendre hommage à son talent.
Ce livre est signé d'on nom que Nimes n'a pas
oublié et que notre Compagnie peut revendi-
quer. M. Lo nia Remacle est le fils de ce
digne magistrat qui siégeait à Nimes, en
1830, à côté de notre confrère, M. le prési-
dent de Labaume, et qui a laissé parmi nous
de si honorables souvenirs. Le fils a repris la
plume du père, et l'ouvrage qu'il vient de
publier peut prendre place à côté du remar-
quable travail de son père sur les &t~mt<
trouvés, couronné par l'Académie fraucaisa



Après cette lecture, M. l'abbe Aza'H pro-
pose M. Lonia Remacle comme aBaocie-cor-
respondant. Cette proposition est appuyée par
MM. Germer-Dnrand et RMMÈ3.

Plus rien n'étant à l'ordre dn jour, la
séance Mtlevée.



Présenta: MM. des Ri~iere~, prudent;
Germer Durand Vignif. L'otard Revoit,
Bigot, Roossel, Brnn,tmTbarn, Giooux,
Leuthéric, Verdifl, Rédarès, B<)met~e, Pen-
chinat, Flouest, Domtre, Poe~h, Pe'on. Gai-
dao, Faadon et l'abbé Axa!3, iiecret.iire-per-
pëtaet.

Le procâa-Terbal de la dernière séance est
lu et adopté.

Le
aecTetaire-perpetnel

dépose les ouvrages
suivants

Soct~aM~tK~ttC des science. arts, belles-
lettres, agriculture et industrie de Saint-
Quentin, 48" année, 3' série, toma x, travaux
de 1870 à 1872.

Les temps préhistoriques JatM le Sud-Est de
la France. Allées couvertes de la Provence.
par M. Cazalis deFoadonce.

Ce mémoire renferme âne description pleine
d'intérêt sur la grotte des Fées dans la mon-
tagne de Cordes, près Montagner et des
grottes de la montagne de (~aatetet, près de
Fontvieille. M. Cazalis de Fondouce établit



que ces grottes artificielles ont été faites,
ponr servir de nécropole par une popolation
qui habitait nos contrées avant ha premiers
temps de 1 âge de bronze et qui se rattachait
par ses traditions architectoniques, anx cons-
tructeurs des dolmens. On trouve en effet,
certaines analogies entre les grottes artifi-
cielles de Cordes et de Casteht et les dol-
mens,]esaUee9CODvertesdoNorddela
France, ainsi que les chambres de géants du
Nord de l'Europe.

~c<Mdef~eade'mM?!o(tOt)ftbdesMMxee<-
belles-lettres et arts de Bot-<<e<t(t.);, 3' série, 33'
année. J871-1872.

~OKOtrM de la Société d'agriculture, sciences,
&<!<M'feMrfee<ar<9[!'Or<MM<. seconde séné,
tOBfie~v'.naméroslet2,1873.

~ct'e~Mt7t<)r<! social en France Paris,
Moz~rd.tibratre-éditeDr,1873.

Société des MMtx'M naturelles et historiques
des lettres et des beaux-arts de Cannes et de
l'arrondissement de Grasse, année 1872.

Comitédes travaux historiques et des sociétés
MMft~es. /<e des membres du comité ef des
Soc~e~ savantes des départements.

Bulletin des sciences de la Société cc~rH~'
d'agriculture de France 3" série tome 3',
numéro 5, 1873.

Comité archéologique de Senlis, eotH~tes-fenJMJ
et mémoires, aun~e 1872.

WmMrM de l'Académie de Stanislas 1870 et
1871.

Le Cahier de l'enregistrement, par M.
Lionel d'Albiousse.

Nons reproduisons ici nn extrait dn réper-
toire périodiqae de l'enregistrement sar le
travail de notre confrère. M. L. d'Albionsse,
juge aa tribnnal civil de Privas (aujourd'hui



d'Usés)< et M. A. emp)oyé snpérienr de
Fenregistrement, ont été tonchéf des amé-
Jiorattons qoe comporte le système actuel
des tables utilisées dans les bareanx d'enre-
gistrement. Selon eux, le Repertoire général,
tel qu'il est organise, ne permet pas de
suivre avec sûreté tes transmissions de valenrs
mobilières Us le tronvent même bien infé-
rieur aux anciennes tables sur un point ca-
pital, la recherche des insafSsances de prix
on de revenus, parce que ces tables offraient
ponr terme de comparaison et en âne seule
page antant d'immeubles qu'on en poarrait
trouver dans 40 pages dn Répertoire ~m~'a!.
Enfin, i) leur paratt qne le répertoire néces-
site des écritures trop considérabfes, dont Je
nombre ne fera qae s'accroltre.

Nons n'avons pas à apprécier ici le fonde-
ment de ces crihqaes; mais M. d'A)bionese
croit qu'on les éviterait. s'U était possible
d'établir, au lieu de oaMsaoce de chaqm citoyen,
en cahier disposé dans la forme dn cahierjn-
dfciaire et dans teqnel se centraliseraient
tons les actes de la vie civile.

Le cahier judiciaire a produit des résultats
si satisfaisants et sa tenue est en même temps
si simple qu'il snffirait da moindre examen
penr étabtir le bilan du patrimoine d'nn
mdividn.

Ce système a dea côtés séduisants il se
fonde sor l'expérienceancienne déjà dn casier
judiciaire et évite les nombreoses canses d'er-
reurs qni s'attachent au classement d'après
la simple résidence. Mais il faudrait, ponr le
mettre à exécution, uneloi qni prescrivit l'indi-
cation dn lieu de la naissance dans tons les
actes et déclarations. Or, cette loi, qu'il serait
pent-étrepen difficiled'obtenir, serait-e)ieansai
facilement eiëcutée?Nous aurions désiré



que M. d'AtbioMae, dont le travail, fort
consciencieuxd'ailleurs, a été dirigé par unpraticien exercé prit soia d'indiquer par
quels moyens on préviendrait tes inexacti-
tadesMqaemmentcommises par les contrtbua-
bles dans la mentioa de lenr lieu de naissance.
Ce point là nons parait la base de son systè-
me. Le cahier ne présenterait pas du reste
beaucoup pins de facilités qne le répertoire
ponr la déconverte des insuffisances de prix
ou de revenu. EnSn ne serait-il pasà
redoater que la concentration de tous les
documents aa lieu do naissance prodoi~ît,
dans le système des renvois, une complication
considérabte, au grand pféjodice du trav&it
inteUectaei des bmeam. Quoi qu'ilen soit
l'idée de M. d'Albionsse mérite d'être re-
caeJUie; son étude sera certainement constatée
avec fruit par tous ceux qui s'occnpent de
l'accroissement des prodnitsetdet'amétiora-
tion da travail des employés.

L'Académie procède ensuite à la nomina-
tion de deux membres titulaires. Plusteurs
candidats étant snr tes rangs, aucnn n'a pu
recueillir tes denx tiers des suffrages néces-
saires pour que l'élection soit valable. Le
scrutin de battotage est renvoyé à )a séance
suivante.

L'Académie décide qn'on fera, dans la
séance prochaine, l'élection d'an troisième
membre titulaire.

Plus rien n'étant à l'ordre dn jour la
séanceesttevée.



Séance du 21 juin 1873.

Présents MM. Des R-ivièrea, président
J. Salles, Germer-Durand, Viguié, Chartes
Liotard, Reçoit, Roussel, Brun, Im-ThurD,
Ginoaï, Verdier, Rédarea B~I~)e))e. Pen-
chmat, Flouest, Dombre, Gouazé,Paech,
Pelon Gaidan Faudon et t'abbu Az~'s,
secrétaire -pcrpëtnei.

Le procès-verba) de la dernière séance est
tu et adopté.

Le secrétaire-perpatasi dépose sur le bureau
les ouvrages suivants

Conseil général du Gard. Procès-verbaux des
dé tberatioas première se~sioû ordinaire de
1873. Rapport sommaire de la commis ion dé-
partementale.

Société des sciences et des lettres de Loir-et-
Cher, bulletin dedécembre 1872.

Société archéologique de Rambouillet mé-
morea et docnments, tome i, troisième li-
vraisoa.

Bulletin de la Société des sciences, lettres et
arts de Pau, 1871-1872, u' série, tome i"

Cette Société accompagne cet envoi d'une
lettre, adressée aa président, pour demander



l'échange avec les publications de notre
Compagnie.

Bulletin de la Sociétéd'agriculture, industrie,
aet'ence~ et arts du département de la Z.ojseyc,
1873 avril et mai-

Société d'agriculture sciences et arts de
i'arrundMsemettide Valenciennes mars et avril
1873.

Romania recneil trimestriel consacré à
l'éta le des langnes et des littératures roma-
nos, pabtié par Ptat Meyer et Gaston Parie.
N"5.J~ierl873.

~emore~ de la Société académique d'archéo-
loge, scienres et arts dM département de < Oise.
Tome~m.2''oa.rt~.

Annales de la Société d'agriculture, industrie,
sciences, arts et &c~re~ du département
de la Loire. Année 1872.

Bulletin de Société d'agriculture, ~fte~rM et
<tr~di!Poh~K;/(7Mrft).14'aBn6e.l873,Jan-
tier.f~Trieretmars.

Bulletin de taSoet~6aret<b!o~MdeA'at)'M
e< <<M département de la Zotre /n/er!eMre. Tome
12.1"trimeatrel873.

J7~moîye& de la Société archéologique du midi
de la France. Tome x, 3° livraison.

L'UciTersité royale de Norwège, à Chris-
tiania.eavoieptntieorspabtieationa:

lo Recherches sur la chronologie égyptienne
d'après les listes généalogiques, par J. L)eMfin
avec neof tables autograptueea ouvrage
tradoit en français

2° JVordeM <eM<ie historie;
-3'Cafmdt-Mr;

4"CoHfs<e;
5<' Annexes à la statistique officielle du

fo~aMmede~Vorm~epOMt' l'année 1869. Publié
enfraasaM.



Chambre de l'Edit, par M. Cambon de
Lavalette.

Notre confrère, M. Gouazé veot bien se
charger de faire nu rapport snr cet impor.
tant travail.

Des ovaires et de leurs anomalies, par le
docteor Albert Poech, membre de l'Académie
do Gard. (Extrait des .«e'motrM de l'Académie
de~ftt~efiter).

Après nn scrutin de ballotage M. ~u~.
Bolze et M. JfaMmenet sont proclamés mem-
bres résidants de l'Académie da Gard.

Le scrutin s'oa<re ensuite poar l'élection
d'an troisième membre. Ancondee candidats
n'ayant obtona les deux t;ers an moins des
snffrages des votants, l'élection est renvoyée
à la prochaine séance. Elle sera suivie d'nne
antre élection ponr le fauteuil vacant par )e
décès de notre ancien secretaire-perpetoe), la
regretté M. de Claoaonne.

Pins rien n'étant à l'ordre da jour, la
séance est levée.



Stance du 5 juillet 1873.

Présents MM. Desrivières président
Germer-Durand Liotard, Révoil, Roaaael,
Bran, Ginonx, Lenthéric, Verdier, Rédarès,
Penchinat, Flonest, Dombre, Peton, Gaidan,
FandoD, E. Bolze, Maumenet; et l'abbé Azaïs,
secrétaire-perpétuel.

Le procès-verbal de la précèdento séance
est la et adopté.

Les onvrages suivants sont déposéa sar le
barean:

Journal des savants. Mars et avril 1873.
Mémoires de l'Académie de jMeM, lettres,

sciences, arts et agriculture. 50', 51~ et 52~ an-
nées, depuis 1869 jusqu'à 1871.

Bulletin de la Société d'émulation du dépar-
tement de t'~titfr. Tome xn.

Annales de la Société ~M~ort~Me et archéolo-
gique de CM(ea«-ï'/ne?T; Années 1870 et
1871.

Mémoires de h Société d'émulation de Mont-
béliard. 2° Bérie.

Recueil des travaux de la Société d'agricul-
ture, seMMfM et arts d'~ea. Deuxième série.

Sm~fe d'émulation des Cf!<M-d«-A~rd.
Qaatre fascioaieg, 1872.



Mémoires de la Société académique d'agri-
culture, des sciences, art. <! belles-lettres du dé-
partement de l'Aube. Année 1871.

RefMtt! des publications de la société nationale
Mvraise d'études diverses. 1870 et 1871.

Bulletin de la Société académique d'agricul-
ture, belles-lettres, scienes et atts de PoXtet't.
Décembre 1872, janvier, février et mars 1873.

La T~ays au point ~c vue physiologique, par le
colonel de Belleville, membre de la Société
d'histoire natnrelle de ToaJoase.

M. Paul F&tix envoie en hommage à l'Aca-
démie da Gard nn poème fangnedocien inti-
tn~ Los Fados én Cévènos, imprimé à Alais.

Notre compatriote M. Ph. Vigne Bons fait
également hommage d'an recueil de poésies
qui a poar titre Fables et semblants de
fables, chez M. Loais Giraud à Nimes.

Société ~Mne~nnedu nord de la France. Bulle-
tin mensuel. Avril, mai et juin.

Rapport fait à la Société d'agriculturepar 111.

Des<rem.Esur le phylloxera vastatrix.
Cartulaire de Remoulins recueilli, classé, an-

noté et publié sous les auspices du conseil munici-
pal de Remoulins, par Gr. Charvet membre
de l'académie du Gard.

La Crypte d'Uzès, monument chrétien des
premMrs siècles de l'Eglise par Lionel
d'Albionsse.

Du cotmatft~e des terrains vagues de la Ca-
margue par les atterrissements naturels du
~!Mt)c, par M. Domergue associé-corres-
pondant de l'Académie du Gard.

M. Madier-Montjan, membre dn comité
d'organisation poar le Congrès international
des Orientalistes, soUicite le concours de notre



académie pour la première session annuelle do
congrès qui anra lieu, le ler décembre, à
Paris.

M. Germer-Durand communique la lettre
suivante qui lui a été adressée par M. Madier-
Montjansor le Congrès ioternational des Orien-
talistes

«Monsieur,

» Le comttéd'organisation da Congrès inter-
national des Orientaliates m'a choisi, comme
appartenant au Gard par ma famille et m~
naissance pour recommander aux sociétés
agronomiques de ce département l'appel qu'il
adresse à tontes les sociétés savantes.

» Le programme complet de notre réunion
est sous presse, et, dans peu de jours, j'aarai
l'honneur de vous l'expédier.

~Anjoard'hoi même, je vous envoie Sons
bandes nos publications préparatoires; et, sous
ce ph, vous trouverez notre circulaire n<* 5 et
l'épreuve typographique de nos comités frau-
ca)3.

Les noms dont ils se composent prouvent
que notre entreprise est étrangère à tonte
spéculation à tont esprit de secte on de
parti.

» Le programme établit que nous entendons
joindre à la science pure la science appliquée
et le ~oin désintérêts matériels. Il fait une
large part de temps à la question séricole
tout entière.

» La circulaire n° 5 attestait déjà nos préoc-
cupations à cet endroit, et le nom de M. Gué-
rin-Méneville, dans le comité, af6rme que, si



quelque choie était négligé sur la question
des soies des graines, des tissages, des
teintures, ce serait uniquement parce que les
intéressés spécialistes nous auraient fait dé-
faut. Mais nous avons tout lieu d'espérer fer-
mement qu'ils ne nous manqueront pas. J'ai
déjà reçu la souscription d'an bon nombre
de conseillers généraux de la DrAme, et de
deux grands importateurs de soie de Lyon.
Comme Nimois, cependant, je sollicite avant
tont les sociétés agricoles, la Chambre de
commerce et l'Académie du Gard. Je serais
henreox de justifier l'honneur que le comité
m'a fait en me choisaissant pour le représenter
auprès de mes compatriotes, en obtenant
avant tout leur bienveillance et leur concours.
J'ai écrit à mes parents Silhol, Rouviile et
Ciaosonne, de Nimes, tonte ma pensée et de
longs détails au snjet de ce Congrès, et je
pense qu'ils voudront bien en causer autour
d'eux avec les membres des académies,,
chambre et société d'agriculture de Nimes. Je
n'entreprendrai pas de vous en écrire aussi
longuement. Cependant permettez-moi d'ajoa-
ter quelques mots

» Les différentes spécialités orientalistes
soit artistes, archéologues, philologues, natu-
ralistes, agronomes, industriels ou commer-
çants, auront, le 1" septembre à Paris, une
occasion unique de se former en groupes spé-
ciaux d'une façon plus durable qne le Con-
grès lui-même, en s'appuyant sor toutes les
relations et sor toutes les itinuencea indivi-
duelles ou collectives de ses membres. A eux
d'en profiter, en y assistant oa en s'y faisant
représenter. Nous désirons d'autant pins vive-
ment vous voir grossir le nombre de nos mem.
bres, que les souscriptions nous arrivent très.
nombreuses de l'étranger que le Congrès doit



sa formation à une initiative tonte française,
et que, si la France n'y était pas patriotiqne-
ment et largement représentée uoos nous
regarderions comme humiliés nationalement.

» Si le comité organisateur m'a appelé
dans son sein. je no dois cet honneur qu'à ce
fait, que j'ai habité le Japon plusieurs mois
comme homme d'affaires, et que j'ai pu m'y
faire une opinion, entre autres questions, sur les
causes des mauvais approvisionnements de
graines de vers à soie que la France tire de ce
pays.

» Je crois possible de remédier 'à ce mal,
alors même que les Italiens au Congrès ne
voudraient pas nous seconder.

» Personnellement, je mets ma faible expé-
rience tonte au service des élevenrs français
s'ils veulent à Paris, en sentembre, s'enten-
dre systématiquement.

» Le comité compte sur votre obligeance,
Monsieur, pour porter son appel à la con-
naissance de l'Académie du Gard.

» Veuillez agréer Monsieur, l'expression
des sentiments de haute considération de
votre dévoué serviteur.

»E. Madier-Montjau.

» Le Congrès publiera, à la fin dn mois de
septembre, le recueil de ses actes en un beall
volume in 8», qui sera mis en vente simul-
tanément à Paris, Londres et Leipzig, au prix
de 25 fr. Nos membres souscripteurs à 12 f.
l'auront gratis.

» Le comité a décidé que toutes les biblio-
thèques publiques pourront l'avoir en sous-
crivant comme membres, au prix de 12 francs.

» Nous sollicitons votre souscription et
l'honneur de votre adhésion.

» E. M.-M.»



M. le président souhaite ensuite en ces
termes la bienvenue à nos deux nouveaux
confrères iM. E. Bolze et M. Maumenet

S'adressant d'abord à M. E. Bolze « Vous
aviez Monsieur lui dit-il, votre place mar-
quée dans l'Académie. Nous connaissions
depuis longtemps votre goût pour les lettres.
Vous aimez à vons délasser des études austères
du droit en lisant, en admirant nos grands
écrivains, et en prenant part ao mouvement
intellectrel de notre époque. Là, comme en
beaucoup d'autres choses la magistrature et
le barreau suivent les traditions du grand
siècle.

» Il y a quelques années déjà, vous pre-
niez part à une Revue (1) dans laquelle notre
digne secrétaire-perpétuel était un de vos col-
laborateurs. Vous le retrouvez ici comme collè-
gue. Tout nous donne l'assurance, Monsieur,
que, vous aussi, vous prendrez une part ac-
tive à nos travaux et que vous nous aiderez
à combler les vides douloureux qui se sont faits
dans notre Compagnie ».

Il s'adresse ensuite à M. Maomenet

« De tout temps Monsieur les études
scientifiques ont obtenu votre préférence. La
pente de votre esprit vous porte vers les
recherches utiles en physique en chimie
en agriculture. L'histoire naturelle vous est
familière. Vous êtes en relation avec plusieurs
sociétés savantes. L'Académie est heureusede
recueillir le fruit de vos travaux et de votre

(I) Revue catholique du Languedoc 1859-
1861, 3 vol. grand in-8».



expérience. Elle sait d'avance que vous lui
prêterez le concours de vos lnmières sur les
questions scientifiques qui exigent une prépa-
ration, une aptitude spéciale. Votre parole,
ici, fera autorité. Nous en avons pour garant
votre répotation et votre désir d'aider sérieuse-
ment la Compagnie à laquelle vous appar-
tenez maintenant ».

M. Gekmee-Dueand communique à l'Aca-
démie quelques notes extraites de ses Décou-
vertes archéologiques faites à Nimes et dans le
Gard pendant le second semestre de l'année
1871.

L'Académie procède au scrntin de ballotage
entre M. Léon Carcassonne et M. de Grisy. M.
le docteur Carcassonne est nommé membre
résidant.

Une nouvelle élection a lieu ponr le qua-
trième fauteuil.

Ancon candidat n'ayant obtenu les deux
tiers des voix, l'élection est renvoyée à la
séance prochaine.

Plus rien n'étant à l'ordre du jour la
séance est levée.



Présenta MM. Q. Des Rivières, président
Germer-Darand Vignié. Liotard Révoil
Bigot Roussel Brun Ginoax Lenthéric,
Verdier Rédarès Balmelle Penchinat
(rooazé, Puech, Pelon, J. Gaidan, Faudon,
E. Bolze, Maumenet; et l'abbé Ajïïs, secrétai-
re-perpétuel.

Après la lecture et l'adoption du procès-
verbal de la dernière aéauce les ouvrages
qn'a reçus l'Académie sont déposés sur le
bnreau.

Mémoires de la Société des Antiquaires dt
Normandie. 3° série. 8e volume. 2" livraison.
1872.

Mémoires de la Société Eduenne. Nouvelle
série. Tome 2«. 1873.

Annuaire de la Sociétéphilotechnique. Année
1872.

Bulletin de la Société départementale d'ar-
chéologie et de statistique de la Drame. 1873.
26» livraison.

Romania. Recueil trimestriel consacré à
l'étude des langues et des littératures roma-
nes. Avril, no 6. 1873.

Société des Antiquaires de la Morinie. Bnlle-
tin historique. 81e et 82° livraisons.



Bulletin de In Société protectrice des «m-
maux. Avril 1873.

Catalogue des Brevets d'invention, n°« 7, S,
9, 10, 11.

L'Université royale de Christiania, en
Suède, aJre-3e à l'Acaitar'e du Gard denx

courtes notices nécrologiques en latin la
première sur Christophe Hnnsten profes-
seur de mathématiques aDpliqoées dan« l'Uni-
ver.-ité, et l'autre sur Axelius-Junas Boeck,
auteur de plusieurs ouvrages de zoologie. Un
de nos confrè'es a bien vouluse charger de
répondre à cette bienveillante comuiULicatioa.

M. le iocleor L. Carcassonne écrit au secré-
taire-rerpétuel pour le prier de reticrc'er
l'Académie de l'honneur qu'elle lui a fen
lui conférant le titre de membre-résidant.

L'Académie procède ensuite à l'élection
d'un quatrième membre résidant. M. A. de
Grisy, inspecteur de l'Académie, doctf ur ès-
lettres et en droit, est élu et prociamé mem-
bre titulaire.

Les candidats présentés poor le cinqnièma
fauteuil n'ayant pas obtenu le nombre de
suffrages prescrit par le rè^len eo», l« scro-
tin de billoiage est renvoyé à la séance pro-
chaine.

M. J. Gaidan donne lectnre d'un rapport
qu'.laété clurgé de (tira sur le poème de
M Paul Félix, d'Alais, iuiitolé Las Fados en
Cévenos. A la Buite d) cette lecture M.
Gaidan propose M. Paul Félix comme
membre correspondant.

~a



LAS FADOS EX CEVEXOS.

Le réveil des idiomes roman? provençal,
languedocien et ga«con, est. depcid lirijiôt
trente années, un f-iit qu'il Ferait puéril de ne
pas reconnaître. De-, œ ivres d'an grand mé-
rite viennent de tein[S en temps témoigner
de la vilaine de cette langue populaire, de
cette langue parée naguère p-ir 'le nom-
breuses population». Cest d'tbo-d Jasmin
ressuscitantle rhapsode antiquo oa lis ménes-
trel du movpn â#e q'»i varie ville en vilJp
chant-an* Françouneto, mi Soubeni au VAbuglo
de Castel Cuit. M. de Laf.tre-Ai^is f-.it fhteu-
dre en u eue temps ses vivisCastagnadosy et
l'etif^nt du peuple, dont tous les aï l.x ont eu
l'hôpital poar dernier domicile, a your émule
et poor ami le représentant de. anciennes
races, qui ne croit pu* doroger en re^êtaut ses
inspirations et ses fdntuisi^s p'eÏDes d'humour
et de'grâee du m^lo lieux et pittoresque
rai'rt. Mistral Roumantlle Aubauel appa-raisseota leur suite, et le pcènie resp'eoriia-
sant de Mirtïo semble marquer l'afogée de ce
monvament poétique de i.o- idiomes méri lio-
naux; mais alors, comme Téveil'és par cette
voix enchanteresse, des chants sV»lè«ftnt et se
répondent des bords du Rhô le aux rives de
l'Adoor, de la Garonne au Gardon et si
nombreux sont Ita chautmrs qu'on se prend
à douter qoe les aodit^nrs le soient autant.
Oui, il nous faut ici consigner ce fait singu-
lier d'an plus grand essor de cette poésie en



langue vernaculaire, et d'an public tous les
jours plus restreint qui paisse oa veaille la
goûter la langne d'Oïl s'étend comme uno
la'esor le sol de la Ungue d'Oc elle aura
bionlôt conqirs la population ou prière de nos
grandes villes, desAlpes aux Pyrén e^ et
la. déjà les nouvelles générations ne parlent
plus le vieux langage; le patois est d'ailleurs
traqué P'Ttoat, dans les écoles par le* institu-
teurs, dans la famille par les parents, qai te
scandalisent d'une expre3sion languedocienne
comme d'un juron. Y. n'y a tout à l'heure çuo
les hommes d'un certain âge qoi se soavien-
nent de la langue- et des chansons de leur
nourrice. Eu proviiice, ce f.iit est général
un considère comme un péril pour l'esprit la
c ihabi*ation du patois et du français dans le
mtaf cerveau et on sèvre au plus tôt l'en-
faut de cite mélopée mérilionaleqoi l'a bercé.
Il est vrai que, pir une heureuse iuconsé-
quel ce. on leconfie à une bonne qui lui
apprend de l'anglais ou de l'rilleniattd. recon-par là que la mémoire et l'intelligence-
peuve t s'accommoder de deux langues et
les porter san- faibiir. On a raison, le déve-
loppemeut intellectuel ne perd rien à cette
gymnastique et a cette méthode, que je suis
luin de b â ner; mais il faut bien reconnaître
qu'e le n'e-t praticable que là où la fortune
la rend pns?ib e.

Dans la classe ouvrière et dans les campa-
gne", le* enfants qn'nne demi instrnetion rend
inhabiles à la langue française, perdent, avec
l'usage de la langue vo'gaire, riche de sen-
tences, de proverbes, de coutes et de légendes,
un inctromint précieux pour la culture de
l'esprit, une source de poésie naturelle pour
l'imagination jusqaVu joor où une instrnetion
élémentaire complète sera dispensée à tons



comme la lumière. Nous déplorerons cet
abandon de l'idiome que l'pnfant parle comme
il respire, qui Ini per.net,s'il est bien doné, de
s'éleierfaus effortà la beauté d'expression
car la langne ne lui 'ait jamais défaut il n'a,
pas à taquine le dictionnaire, ni à chercher
péniblement dan» les livres; elle fl >tte et vibre
autour de loi, vivante et forte, harmonieuse
et do>.ce. La langue parlée, voila la langue
pKine de sève, lalangne des génies primitifs
et prime saotiers. Ne la méprisons pas, dans
nos régions surrout, tant que qoelqoes gron-
pes de populations trouveront en elle seule
les no'iuus et les enss'gnements qu'ils ne
peuvent si procurer dans la langue savante;
ne nous étun"O>sdonc pas qu'on chante
encore nu neu daua ces dialectes mé'odieox
de nos pères et remercions ces trouvères
attardés qui charment les hahitants des
campagnes au son d'un astiqne galoubet.

Ma'a c'est peot-êtrft trop longtemps tourner
aotocr demon sujet, las Fados en Cévénos de M,
Paul Félix, d'Alâip, poème Le titie est on
peu ambitieux ce sont des pièces diverses
reliéi s eutie elles par le récit d'an vieux sage,
un peu havard, de l'avis même de l'auteur ce
sont des histuirea sans fin à la lettre, elles
CODmeucent au délusre. C'est, après ce cata-
clysme, les[ remiera efforts du Gardon sur le
globe bonleverté ponrse crenser qn lit; pu s
une géologie un peu enfantine, mais aussi
amusante qo enhodose; nous retrouvons ici
les pylphfe, les nisès, les elfes, tous les latins
do norJ,dans les esprits de l'air, du feu, de la
terre, des eaox et du f.>ye.- ce sont les fées,
las fados, e les sont préposées à U direction
de. forces de la nature qui, sans el'ea, seraient
désastreopea toojours, tandis qu'elles sont
aussi bienfaisantes que nécessaires elles ne



font que le moindre mal pour le plus grand
bien. Les esprits do feu ceo rai trocent
l'écorce du globe â grands coups de Unrea
de la les volcai s dout les éru| tions empêchent
la terre d'éc ater comme une bombe ici, le
Gardon, ou plutôt l'esprit préposé à ce torrent,
noie nn jeune enfant, mais il n'aurait pu le
sauvtr qu'en noyant ti u'e la population d'A-
lais vous le vo^ez, îoat est pour le mieux
dans le plus cévpnol des pf èmes, je ne dis pas
dans le meilleur. Non, il fiudrai* avoir onniié
li s chefs-d'œuvre de M de Lafare. M. Peul
Feux est ceiUmeuieut au nrnttrv("ans ce
ra'Cot illustré pnr l'avtenr db^ Caslag^ ados, ma s
il nous offre da, s Las l'adus les u ême. sujets
qui nousoi't enchantés et qu'un talent d'ariHte
sans égal a immortalisés les Fées, le Gardon,
tnrnultueox ou paisible, la Foire, ce sont des
tableaux qu'on ne iv fait pas après M. de
Lafare; mais M. PanlFélix a des descriptions
admirables et des contemplations religieuses
philosophiques, coamo^raphiqoesmême, d'une
glande beauté; des peintures de mœurs où les
AlaiS'ens se reconnaîtront avec bonheur et
dont tous Ls amateurs da languedocien appré-
cieront le mérite ».

Après celte intéres.-uate lecture, M. Bkun
termine la séance par la pièce suivante Une
villa fermée-

Une villa ferme?.

OU la belle villaComment s'appclle-t-ellc
Le ma^rniti'iue parc et quels ombuigea frais
Quel sejour agréable et que je l'aimerais
Il n'en est pas au loin, non certes, de plus hello'.



De toute notre plaine elle fait l'ornement.
Le passant, chaque jour, l'admire de la ronte
Et de beaux marronniers une profonde voûte
Lui sert de vestibule, a ec un jour clément.

J'y passais, le matin, par une fiaiche biise,
Un jour dnmo s d»1 mai, t mps où ses vnlds verts,
En hu\ ant li1 soleil étaient toujours ouverts,
Et jela vis fermée, à ma grande Mirpuse

Quoildi ais-jeim moi-même,* h quoi1 fermée encor,
Quand la saisois' avance ap t>sles lii\ers;ombres,
Quand son paics't st p&ié desesnhi1* fr«îr bes ombres,
Lt quevesslacampagne on apii»son essor
Le lnuit d'aucune voix ne s'y farhit pnt<>n Ire.
Son parc é!.nt rlés^-rt. Un silence d>rl< n

S'mbldit. de lousfôles, autour d'elle sY-lendre
Et nul ne descendait ou lemonUit son beuil.

Dans son beau réservoir dmmait un ilôt livide,
Que l'on n'a pas dopuis longlemps leno.ivelé.
L'éléganI pavillon de son cyiïrio élnit vide
Et le ôupeibe o s au s'en t':iait envolé.

La dorlio, qieloujour^, a^cc un air de fête,
J'ent< nd-ii» annonri r le icp^s 'ont fonnuiL,
Quand jem prou euai->(liinAC(jt( ndioit chai niant,
Ne luteutissait plu» au-dissus de;-on tdîte.

Pouiquoi ne pasjouir, malgié tous ses appas,
D'un si r.ont sojo ir dont U vue est ravie ?2
Que î-en de r»ow ler, vulnptén de la we,
Des parcs et descliâledux, &i 1 on n'en jouitpas?

Quelle cati=e lo;n d'i Ile a retenu son mûtre?̀?

Est-il alment, malade ou sur son lit pleins?
L'a-t-il ahandciiii 'c, oi ne l'dimp-t-jlpu- ?
Lui, si p. es-é jadis, comme h tarde à pdidïuelel

De quelque frai*: ombrage ilme semble qtiM sort.0 vous, qui sut la rmli-àlanve (1 -in iePassez, répond' z-moi dit^-moi,je vouspiie,
Ce qu'ileot devenu,son mdîL)e~l[11 étaumort!



Et comme si le pauvre était vivant encore,
^un parc rpt- niiss^it des ch.\nts du rossignol.
D'omfirage-< ver lovants sa \ilU se à> cotee
Et (les nuilit-is de fljur$ en tapissaient le sol

Tant les <léii«înn«Hu oV^'in sont cruelle*
Kt «lans l'immen^itp tant homme c otrpte peu
Pomquoi f-iM-il mou n, terni I œil au ccl hleu.
Lorsqu'on adus mat-on, île Cdinp-tgne ti bel es!

Q le de maître* elle rut. depuis qi'on a planté
Le millir.iic a^s s dans son pue à la pi rire
Où de Princier cliemjn, par le Ii mpsi mporté,
De Homeà kémausus il misurau l'espace

Il Faut donc tout qiu'ter, châieanv et pa-cs ombreux,
Jo sauce-1, gi and ur, ftst", 1>p.-uik équipages
La nto»t nnussai-it lou>, apiô-. tous ncis tapages,
Et sans di&tmcti n nuu= j.tte dans le creux
Nos biens si piéc cuv pîis^pn' d-'s uns aux autrrs;
On perd noter n émonc, et lem- ninÎT^s imaveaax
Iirnoreni si ce^ champs ont été )v\ sï iv-vs,
En foulam sous leurs pieJs nus Ijnubrcs caveaux!

Des éliang'^rs, ouviant notre porte,
jouissent

De ces belles vil as où <oin de la cilé
No.is aimionsà venir passer am Tien' IVtp,
Snôt que du printemps les ik-uis s'épanouissent.

Ils dispersant un jonr, éphémères abris.
Le» panip' ux monumen s de noire sépu't'ire,
Et le mri^nn iMtn^-e ait ha*ar.] leurs ilû'-iisia
Pour les incorporerdan^ dtsmuis de clôture!

Q'ii, dans Ips enviions de lanllp en pos38ntf
N'a vu sur qu Iqiie mur s'étaler le s beaux rrstes
De qut'!q<i'ancienne tombe, entri' 'les h ors aji estes,
Et n'a de leur douieiir lu le si tendre acceiit?
J'ai vu même, j'ai vu Ips anciens sarcophages
Des nuhles po-^scssejrs de romaines iillas
Balloterdans 1('6 cbamps autom de nos villages
Et servir d'abreuvoir aux boeufs, du labour las!



Tel est le cours du temps. Il faut que l'homme passe
On ne peut pas toujours vivre aux terrestres bords.
Lorsque nous périssons, un autre nous remplace,
Et bientôt les vivants ont oublié les moits

Je pensais, cher Liquier, à toi, qu'à nos tendresses
La mort, d'un coup Fatal, avait ravi si tôt,
En voyant ce beau parc avec ce beau cliâleau,
Q,ii me venaii-ntsoudain rappeler tes richesses

Tu possédais aussi de grands biens le talent,
I>s honneurs, la foi tune et d'immenses djmainft3,
Un siégp sur la pourpre, un mériie excellent,
Et tous lesdons qui font les délices humaines

Le trépas t'a tout pris1 Tu ne reverras plus
Et tes belles maisons et tes belles campagnes,
Ton ceau cnâtea'i de Nint, nerebé sur se-* montagnes
Et son riant va:lon aux chênes chevelus
C'était là la retraite, entre toutes aimée,
Où tu venais poser le poi Is de tes travaux,
Et de leurs longs i-nnuis secouer ljspavots,
Sitôt que du palais la porte était fermée.

Nous ne t'entendrons plus nous réciter les vers
Où tu nous traduirais si bien, san*y prétendre,
D'Horace, ton ami, les pocmes divers,
Et que, battantdes mains, nous aimions tant d'entendre

Que de fois tu m'as dit Viens donc là-h%ut me voir;
Pendant q'iej'y serai, vienshanter mes vieux chênes
Il. sont diune*, ami, dignes de t'nmouvoir
Je devais y monter, les vacances prochaines.

Et quelques jours api es. nous suivions ton cercueil.
Non, t'en^nve irions, pouvant à puneycroire,
Nous versons sur ta iomhdiin>' larme de deuil
Et rendions un dernier hommage à ta mémoire

Plus rien n'étaat à Tordra du jonr, la séance
est levée.



Sont présents: MM. Ern. Ronssel, viee-pré-
sident, faisant fonction de président;

l'abbé

Azaïs, Vignié, Liotard, Bigot, Tribes, Bran,
Ginoux, Verdier, Balmelle, Penchinat, Flouest,
Dombre, Paech, Pelon Faadon, Bolze Maa-
aieDet, Carcassonne, de Grisy; Rédarès, se-
crétaire adjoint.

Le procès-verbal de la dernière séance est
la et adopté.

M. le Président commaniqno à l'Académie la
lettre par laquelle M. des Rivières, président
titulaire, s'excuse de ne pouvoir assister à la
séance.

M. le secrétaire-perpétuel dépose sur le
boreau les ouvrages adressés à l'Académie de-
puis le 19 joillet, savoir:

1" Actes de l'Académie nationale des sciences,
belles-lettres et arts de Bordeaux. 3* Série. –
34e année– 1872-73.

2° Mémoires présentés à l'Académie des
sciences. Tome 22°. Recherchés sur le phyl-
loxera vastafrix et sur la nouvelle maladie de la
vigne, accompagnées de huit planches repré-
sentant l'apparition, les progrès et les diverses
zones d'envahissementde la maladie,

3a Extrait des comptes-rendusde l'Académie
des Sciences, tome 76. Rapport sur les



Gtade? relatives au phylloxéra, préaoHtêes à
l'Académie par MM. Duclaux, Max Cornu et
L. Faacon.

4" Bulletin de la Société Dunoise.- Arclieolo-
gie, histoire, sciences et arts, n° 7. Juillet 1873.

5° Aiadémie d'archéologie de Belgique. Du
serment et de sa formule. Ftude historique
depuis les temps les plus anciens jusqu'à nos
jours, par Joies Declève.

Communication est également donnée à l'A-
cadémie de l'arrêté du 7 juillet dernier, par
lequel M, le ministre de l'Instruction publi-
que accorde à la Compagnie une allocation de
400 fr.; et de l'invitation qui est faite à can-
cun des académiciens, par M. le proviseur du
Lycée de Nimes, d'assister à la distribution des
prix, qui aura lieu après-demain 4 août, à 9
heures du matin.

M. le Président adresse quelques paroles de
bienvenue à MM. L. Carcassonne et de Grisy,

M. L. Carcassonne remercie l'Académie.

L'ordre du jour appelle l'élection d'on
académicien titulaire. M. Meynard-Auquier
ayant obtenu la majorité des suffrages, est
proclamé membre titulalra de l'académie.
M. le secrétaire-perpétuel est chargé de don-
ner avis à M. Meynard-Anquier de son élection.

M. LIOTARD appelle l'atten'ion de la Compa-
gnie sur un article de l'Illustration au sujet âa
la découverteimportantequela sCience paléon-
tologique doit à M. Cazalis de Fondouce, notra
associé correspondait, de l'entier squelette
d'an elephas meridionalis à un kilomètre de
Durfort.



A la prière de l'Académie, M. Flouest four-
nit quelques détails sur l'époque tertiaire, à la-
quelle vécut cet éléphant il redresse quelques
erreurs échappées aux journalistes; il indique
comment se formèrent les dépôts d'animaux
antédiluviens et les fignres qui en révèlent
l'existence.

L'Académie remercie M. Flouest de ses ex-
plications remplies d'intérêt.

M. Maumenet rend compte à l'Académie
d'an travail présenté par M. Destremx, député
de l'Ardèche à l'assemblée nationale, à la So-
ciété libre des agriculteurs sur la nouvelle
maladie de la vigne et le phylloxéra qui en
est la cause.

L'auteur rappelle que c'est en 1864, sor le
plateau de Pnjaut, dans notre département,
que cette maladie a été constatée ponr la
première fois. Dés ce moment, ses ravagess
devinrent effrayants, surtout sur la rive gau-
che du Rhône, qui fut bientôt envahie, et où
elle anéantit 15 mille hectares de vignes pres-
que subitement. Il proclame avec raison que
la question du phylloxéra est capitale pour la
viticulture do Midi, très-sérieusement mena-
cée, à l'heure qu'il est, d'une ruine complète
et à très-coart terme.

Décrivant l'msecte microscopique sous ses
formes ap'ère et ailée, il donne une idée de son
énorme fécondité, en portant à plus de 25 mil-
liards la descendance d'one seule femelle,
pendant le cours d'nne belle saison.

Arrivé à parler des moyens de destruction,
tout naturellement recherchés avec empresse-
ment et persévérance, M. Destremx constate
qne, des nombreux essais faits jusqu'à ce jonr
dans ce but, tant par les particuliers que par



les commissions officielles, aucun n'a réussi
dans la pratique, sauf on dont il proclame
l'efficacité. C'est celui de M. Faucon, de Gra-
veson, dont le procédé consiste à tenir entière-
ment submergé le sol des vignes pendant 20 à
30joors consécutifs, suivant l'époque où l'on
opère. M. Destremx est convaincu que tont vi-
gnoble qui ne peut recevoir ce traitement est
condamné à périr promptement, et il demande
à ses collègues de se joindre- à lui pour la pré-
sentation d'un projet de loi prescrivant l'étude
des cours d'eau, au double point de vae de
l'irrigation en été et de la submersion en hi-
ver proposition qoi est adoptée par la société.

Après l'exposé du travail dont le réaumé
précède. M. Maumenetexprime l'opinion qne,
malgré tout le bruit qui se fait autour des
expériences de M. Faucon, il est prudent de
suspendre un jugementà leur égarJ jusqu'à
ce qu'elles aient été répétées par d'autres viti-
culteurs et sur d'autres sols que celui de Gra-
veson. Il pense que M. Faucon, employant
concurremment avec l'inondation, de grandes
quantités d'engrais, des plus énergiques, oo
peut bien attriboer à l'action de ceux-ci au
moins une large part dans les bons effets obte-
nus chez lui et que avant de préconiser offi-
ciellement sa méthode, il serait utile de calcu-
ler les dépenses totples deexploitation pour
s'assurer qu'elle donne des produits rémunéra-
teurs.

Au point de vue de l'application pratique,
M. Mdomeuet fait de plus observer que,
sans parier de 1'établissemeut des bourrelets
et des nivellements pour les terres les plus
planes en apparence, il faut rencontrer des
conditions particulières de sol ou de son3-sol
ponr pouvoir réaliser one submersion continue.
Pour peu que ie terrain soit perméable, les



plus abondans canaux d'irrigation ne sau-
raient fournir des quantités d'eau suffisantes
pour en tenir recouvertes des surfaces de quel-
que éteDdoe, pendant des mois entiers.

Sa conclusion est que l'avantage des submer-
sions doit être démontré autrement qu'il ne
l'est encore, avant de se lancer dans d'immen-
ses travaux d'adduction d'eao, en tant qu'ils
auraient pour but la viticulture et que les
chercbeurs de moyens curatifs de nos vignes
ne doivent pas suspendre leurs étades en pen-
sant que le meilleur est trouvé.

M. Bolze, parlant dans le môme eens, ra-
conte que, l'aouée dernière, au mois de juillet,
comme membre d'une commission de la So-
ciété d'agriculture du Gard, il a visité les
vignobles de M. Faucon, dans ce momeut
même inondés, et cccx de M. Pieyre, au
mas de Mayan, dans la n,ème contrée, ceux-ci
traités par le soufre et le famier seulement.
Il déclare, sans vouloir rien préjuger sur
l'utilité du soufre, qu'il a rapporté de sa visite
l'impression que la récolte s'annoncait mieux
an mas de Mayau qu'à Grave3on.

M. Ir. Ginoux a terminé la séance par la
lecture de la pièce suivante

SATIRE D'HORACE (I, 1)

Dans un dialogueentre lui et Trebatius. celèbre
jurisconsulte de son temps, Horace veut justifier le
genre de la satire.

HORACE

11 est certaines gens qui trouvent ma satire
Mordante outre mesure. A d'autres j'entends dire



Que je manque de nerf dans tout ce que j'écris,
Que semblables aux miens, et des vers de ce prix,
On pour! ait en un jour bien en découdre mille.
Trébatius, que faire alois?

TREBATIUS
Rester tranquille.

HORACE

Quoi! je dois renoncer absolument aux vers

TREBATIUSS
Absolument.

HORACE

Si ce n'est pas de mes travers
Celui dont tout d'abord je devrais me défaire,
Queje meure à l'instant! Je voudrais bien vous plaire,
Mais je ne puis dot mir.

TREBATIUS
Qu'ils suivent mon conseil,

Ceux qui voudront jouir du plus profond sommeil
Que, dûmeni frottés d'huile, ils passent à la nage
LeTihic par trois fois de l'uneà l'autre plage;
Et puis, quand ment la nuit,ma prescription
Qu'ils joignent de bon vin une libaiioa!
Enfin, apiés cela si la rage d'eciire
Vous possèdesi fort, que n'osez-vous nous dire
Les exploits de César, victorieux partout?
Car l'œuvre est bonne alors-la recompenseau bout.

HORACE

Père, excellent conseil! mais je manque d'haleine.
Ne décrit pas qui veut, courantdans une plaine,
Ces nombreux bataillons de piques hérissés.
Par des tronçons de fer les Gaulois traverses,
Ou le Parthe blessé qui de son cheval glisse.

TREBATIUS

Soit. Mais vous pourrez bien célébrer sa justice,
Et sagrandpâme! Ainsi pour le giand Scipion
Fit le sage Lucile.



HORACE
Oui Dans l'occasion

Je veux bien aborder la tâche périlleuse?
Maisje crama de César l'oreille dédaigneuse
Pour mps vers importuns. Avant de s'engager,
II faut choisir son temps, pour courir ce danger.
Car, pris à contre-temps, il est mal abordable,
Notre coursier.

TREBATTOS

Pourtant ce serait préférable
Que de voir vous moquer du fou Pantolabus,
Ou d'un vers plus mordant tancer Nomentanus
Le débauché. Celui qui de tous se fait craindre
Jtëst de tous détesté. Nul ne songe à le plaindre,
Même ceux qu'il épargne.

HORACE

Hé quoi Milon pourra
Danser, quand son cerveau sous le vin rhauffeia
Et fera sous ses yeux danser mille lumières
Et Castor et Pollux, inséparables frères,
Aimeront, le premier à dompter un cheval,
L'autre à dire qu'au ctste il n'a pas son égal;
Les têtes et les goûts se compteront par mtlle,
Et moi je ne pourrais pas imiter Lucile,
Et dans l'ordre des mots me soumettre à sa loi?
Lucile était plus sage et que vous et que moi.
Ce qu'on dit aux amis, ses secrètes pensées
Lucile dans sE svers les trouvait mieux placées;
Et, soit qu'il racontât sa joie ou ses malheurs,
Il ne prenait jamais ses confidents ailleurs
D'où suit que du vieillard la tâche poursuivie
Eût peint en ex-\oto l'histoire de sa vie.
Je marche sur ses pas. Je suis Apulien
Comme lui d'origine, ou bien Lucanien;
Car l'enfant de Venouse, en labourant sa terre,
Travaille tour-à-tour l'une et 1 autre frontière.
L'histoire nous apprend que, dans les temps passés,
Sitôt que les Sabins eurent été chassés,
Rome voulut songer à cette colonie
Pour surveiller de près l'ardente Lucanie
Ou l'Apulie, afin de leur barrer chemin,



Le jour qu'ellesviendraient les armes à la main.
Mais. jamais agresseur pour âme qui raisonne,
Mon stylet au fourreau protège ma personne.
En vérité pomquoi, pourquoi le déranger,
Si je n'ai des brigands à cramdre aucun danger?
0 père et souverain, Jupiter, que la rouille
Du tranchant de mon glaive achève la dépouille.
Qu'il reste abandonné, que nul mortel jamais
Ne vienne m'attaquer, moi l'ami de la paix.
Mais celui qui viendra pour m'échauffer la bile
Aurait beaucoup mieux fait de me laisser tranquille;
Et, je le dis bien haut, Il s'en repentira;
Avec des pleurs pour lui son nom retentira.
Cervius en courroux de l'urne vous menace,
Canidie au poison prépave quelquetrace:
Tunus, furieux, vous garde un mauvais tour
Si de vot'eprocès il est arbitre un jour.
Il faut donc avec moi se hâter de conclure
Que chaque être ici bas, auxvœux de la nature,
Dans l'attaque obéit comme en se défendant.
Qui donc enseigne au loup à jouer de la dent,
Au taureau de la corne? Un instinct de leur race.
Confiez à Scéva sa mère, trop vivace
Au gré du débaucbé; pour abréger ses jours,
Croyez-vous que sa main au meurtre aura recours?
Ob non. – Quoi d'étonnantqu'un loupjamaisnerue,
Qu'un bœuf ne morde pas ? Mais un peu de ciguë,
Au miel assaisonnée, enlcvera bientôt
Une mère à son fils1 Je n'ajoute qu'un mot:
Que la mort pour me prendL'e attende ma vieillesse,
De ses ailes déjà qu'une notre caresse
S'apprête àm'enlever; riche ou privé de tout,
A llome ou dans l'exil, et selon qu'à son

goût
Au destin il plaira de colorer ma vie,J'écrirai.

TREBAT1US

Mon enfant, puisse la fantaisie
Ne vous pas coûter cher! Fort d'un puissant ami,
Quelqu'un vous pourrait bien faire un mauvais parti.

HORACE
Hé quoiQuand le premier, en ces sortes d'ouvrages,
Sans sourciller, Lucile arracha des visages



Les masques qui voilaient tant de vices hideux,
Kst-ce que Lélius, ou le héro3 fameux
Dont le nom s'associe au malheurs de Cartilage,
Blâmèrent son génie ainsi que son courage ?9
Qui fut blessé de voir flageller Métellus'<?

Qui de vers flétrissants de voir marquer Lupus?
Lucile cependant osa faire main basse
Aussi bien sur les grands que sur la populace
Il ne respecta rien, si ce n'est la vertu
Et les honnêtes gens. Et quand il leur eut plu
D'abriter, loin du monde et de tout ce qui presse,
Scipion sa vertu Lélius sa sagesse
C'était avec Lucile à des plaisirs d'enfants
Qu'ils s'amusaient encore en attendant le temps
De leur repas frugal Lom de moi la folie
De cioire de mon maître égaler le génie
Ou la fortune; mais, dans leur intimité,
L'envieen conviendra des grands m'ont accepté.
Elle a cru m'entamer de sa dent venimeuse,
Elle la brisera. si j'ai la chance heureuse
De vous avoir gagné, docte Trébatius.

TREBATIUS

Je ne veux répliquer que par un mot de plus.
Par oubli de nos lois, gardez-vous d'une offense
Et tenez-vous surtout pour averti d'avance
Quiconque sur autrui fait un écrit méchant
Encourt de la justice arrêt et châtiment.

HORACE
Méchant écritl c'est vrai; mais si tout au contraire,
II est bon qu'àCésar il ait le don de plaire
Si quelqu'un, se trouvantl'abri d'un soupçon,
De ses vers indignés poursuit quelque larron

TREBATIUS

Par le rire nos lois se croiront satisfaites,
Des mains-du magistrat tomberont les tablettes.



Présents: MM. Q. des Rivières, président;
Aurès Liotard Bran, Ginoux Rédarès
Fandon, Eng. Balze, Maumenet, de Grisy;
l'abbé Azaïs, secrétaire-perpétuel.

M. Rédarès, secrétaire-aâjoint donne lectare
du procès-verbal de la dernière séance, qui est
adopté.

M. le Président communique une lettre
que M. le Préfet loi a adressée, ponr prévenir
les membres de l'Académie que des prières
publiques auront lieu dimanche prochain,con-
formément au désir exprimé, le 19 juillet
dernier, par l'Assemblée nationale, et qoe le
cortége se réunira à l'hôtel de la Prêfectare
pour se rendre ensuite, soit à l'église catbé-
drale, soit an grand temple et à la synagogue.
Les membres de l'Académie sont invités à
prendre place dans le cortège.

M. le Ministre de l'instruction publique écrit
au Président de notre Compagnie ponr lui de-
mander de loi faire connaître désormais, les
noms des membres de notre Société,

appar-
tenant à l'ordre national de la Légion d'hon-
neur, qui viendrout à décéder.



M. Edmond Hugnea d'Andoze, fait hom-
mage a l'Académie de denx volâmes qu'ilde publier sur la Restauration du protes-
tantisme en France, au xvni* siècle, et appelle
sur cet ouvrage le jogernent de notre Compa-
gnie. Notre confrère, M. Vigoié, est invité à
présenter uu rapport sur ce travail.

M. Aukès, en déposantplosieors volumes des
Annales de la Societé d'agriculture, sciences
et arts du Puy, appelle l'attention de ses
collègues sur une intéressaote publication
de cette Société, relative aux Grands Jours
tenu<i à Nîmes, et exprime le désir qu'il soit,
de temp; en temps, préBeiité quelque rapport
sur les travaux les plus importants des Socié-
tés qui font échange de leurs Mémoires avecla nôtre.i

M. le Président exprime, en ces termes, les
profonds et sympathiques regrets que laisse
parmi nous ie départ de M. Flooest

« Messieurs,
ili» M. Flouest a été appelé récemment à la
Cour d'appel de Lyon ponr y remplir les
fonctions d'avocat général.

« l'ont en félicitant notre collègue d'an
avancementsi bien mérité, nons ne pouvons
nous défdodre d'exprimer les regrets que nous
cause la perte, pour la Compagnie d'un
membre aussi distingué par son exquise
urbanité qoe par bon profond savoir. Nous
demandons k l'Académie qu'il soit fait mention,
au procès-verbal do jour, de nos félicitations
et de nos regrets ».

Le vœo de M. le Président est accueilli avec
une faveur unanime et le procès-verbal de



cette séance portera l'expression de nos félici-
tations et de nos regrets.

L'Académie décide que la place occupée
par M. Flouest est déclarée vacante, et que
les présentations de candidats pourront être
faites jusqu'au mois de janvier.

Le secrétaire-perpétuelfait part d'une lettre
par laquelle M. Meynard- Auquier remercie
l'Académie de l'honneur qu'elle lui a fait en
lui délivrant le titre d'Académicien.

Le secrétaire Jépose sur le bureau îes ou-
vrages suivants:

Revue des Sociétés savantes des déparlements.
5e série, janvier-février 1873.

Mémoires de la Société Académique de Maine.
et-Loire, tome Lettres et Arts, tome
xxvrii. Sciences.

Mémoires de la Société a" émulation de Cambrai,
tome xxxu, l'e partie.

Memoires et documents publiés par la Société
Savoisimne d'llistuireet d'Archéologie, tume xm.

Mémoires de l'Académi? des Sciences, Lettres
et Arts d Arras, 11e série, tome v.

Précis des travaux del' Académie des Sciences,
Belles-Lettres et Arts de Rouen, pendant L'année
1871-72.

Mémoires de la Société des Antiquaires du
Centre, annéesl870, 71 et 72, rve volume.

Bulletin des travaux de la Société libre
d'Emulation, du Commerce et de l'Industrie de la
Seine Inférieure, 1872.

Annales de la Société Académique de Nantes
et du département de la Loire-Inférieure, 1873, lïr
semestre.

Bulletin de la Commission historique du dé-
partement du Nord, tome 12e.



Bulletin de la Societé polymathique du Mor-
bihan, 2* semestre 1872et 1" sem. 1873.

Recueil de laSociétédes Sciences, Belles- Lettres
et Arts de Tarn-et-Garonne, 1872.

Bulletin de la Société des Sciences historiques et
naturelles de Semitr (Côte-d'Or), 9» année,
187'i.

Mémoires de la Société d' Emulation du Jura.
Les Etats. Le Parlement de Franche-Comtéet
la conquête de 1668, par Philippe Perraod.
Société Agricole, Scientifique et Littéraire des
Pyrénées-Orientales 20e voli.me

Annales de la Société académique d' Architec-
turedeLyon, tome iii% exercice 1871-72.

Mémoires de la Société archéologique du Midi
de la France, tome x, na livraison.

Hutlelin de la Societé d'étude des Sciences
naturelles Niœe«, 1« arn., n's 1 et2(Aotog ).

Smithsonian Contributions to Knowledge, vo-
lume x\nie.

The V S Sanitary Commission in the Valley
ofthe Mississipi during the icar ofthe Kebellure,
1861-1866.

Bulletin de l'Académie Delphinale, S" série,
tome vnie, 1872.

Bulletin de la Société d'Agriculture, Sciences
et Arts du département dd la Haute-Saône, '6° sé-
rie, n° 4.

Mémoires de la Société des Sciences naturelles
et médicales de Seine-et Oise, de 1865 à 1873,
tome x.

Société d'Agriculture., des Belles-Lettres, Scien.
ces et Arts de Rochefort, années 1870-71-72-

Romania. Recueil trimestriel consacré à l'étude
des langues et des littératures romanes, pnblin
par Paol Meyer et Gaston Paris. N°7, 1873.

Bulletin de la Société archéologique del'Orléa-
nais, tome v, n°a 64, 65, 66, 67, 68, 69; 70 et
71, 1869 1871.



Séance publique annuelle de la Société centrale
d'Agriculture de France. 18 mai 1873.

Encore les Fosses Mariennes, par M. Gilles,
1873.

Bulletin de la Société d'Agriculture de l'ar-
rondissementde Boulogne-sur-mer, t. vin, depuis
n° 6 jusqu'à n° 12 tome ix, depuis n° 1 jus-
qu'à n' 6.

Histoire naturelle du Morbihan. Catalogues
raisonnés des productions des trois règnes de la
nature, recueillies dansle déoartement.

Table décennale du Bulletin de la Société
d'Agricnlture, Industrie Sciences et Arts du
département de la Lozère, 1860 1869.

Bulletin de la Socitté d'Agriculture, Industrie,
Sciences et Arts de la Lozère, t. xxiv, jain
juillet et aoùt 1873.

Bulletin de la Société d'A griculture, Sciences et
Arts de Poligny (Jura), 14" année, 1873, n° 67.

Bulletin de la Société départementale d'A rchéo-
logie et de Statistique de la Drame, 1873, 27e
livraison

Bulletin des séances de la Sociétécentrale d'A-
griculture de France, 39 série, t. vin".

Bulletin de la Société des Antiquaires de
Picardie, année 1873, d" 1 et 2.

Bulletin de la Société Dunoise Archéologie,
Histoire,SciencesetArts,nD18, octobrel873.

Société d'Agriculture, de Commerce et d'In.
dustrie du département du Var, 7= série, 4" li-
vraison.

Bulletinde laSociété académiqued' Agriculture,
Belles-Lettres, Sciences et Arts de Poiliers, n°'
178 et 179, 1873.

Bulletin de la Société prolectrice des animaux,
depuis mai jusqu'à septembre.

Revue Agricole, Industrielle, Littéraire et Ar-
tistique de Valenciennes, 25' anuée, tome
XXVII, W 8.



Société Linnéenne du nord de la France, de-
pois le n° 13 jasqu'an n* 16.

Histoire de la Restauration du protestantisme
en France, au xvme siècle d'après des docu-
ments inédits, par Edmond Hagues. 29 édi-
tion, 2 volcmes.

L'Académie procède ensuite à la nomination
d'on associé.correspondant, M. Paul Félix,
d'Alais auteur d'an recueil de poésies lan-
guedociennes Las Fados en Cévénos, aur lequel
M. Gaidàn a présenté an intéressantrapport

M. de Grisy, récemment nommé membre-
résidant de l'Académie, lit ensoite une étude
intéressante et neuve sur le Tasse, considéré

,comme auteur de la Jérusalem conquise, a. L'é-
tude que j'entreprends, dit M. de Grisy dans
Y avant-propos, est peut-être plus utile aux let-
tres qu'à la gloire dn grand poète car on ne
saurait sars nommage condamner avec loi la
Jérusalem délivrée pour admirer l'oeuvre de ses
dernières années môme quand il se flatte
d'avoir gagné sa cause devant la postérité
Celle-ci,qui ne se trompe guère, conserve au
premier poème une faveur dont la Jérusalem
conquise lui paraît indigne, et donne au génie
raison contre Ini-même».

Tout le monde connaît la Jérusalem délivrée;
qoelques érodits seulement ont parcoaru le
second p.ème, sur lequel M. de Grisy a dit,
selon noas, le dernier mot. « Son étude, œnvre
de critique savante, impartiale et sensée, em-
pruote à la correspondance du Tasse, publiée
en 1854, on caractère de nouveauté qui a
vivement frappé l'Académie. Sons les huit
chapitres qui la composent, l'auteur a renfer-
mé tout ce qui peut être raisonnablement dit
pour ou. contre la Jérusalem conquise. La pre-



mière lecture, en effet, qui s'arrête à l'ana-
lyse du nouveau poème, est remplie presque
tout entière par la comparaison des jugements
du Tasse sur son ouvrage, avec ceux qu'en
ont portés les contemporains du poète, l'Acadé.
mie de la Crusca, et surtout les réviseurs du
Saint-Office. Rien n'a paru plus piquant, plus
nouveau, disons même plus tristement drama-
tique, et cela grâce aux lettres du Tasse et à
leur ingénieux interprète, que l'exposé des
motifs en vertu desquels le grand poète se mit
à refaire la Jérusalem délivrée, cette' œuvre si
admirée par les contemporains et dont il pen-
sait, mais en vain, effacer l'impression dans
l'esprit des peuple', qui n'ont cessé de loi être
fidèles. A la clarté de cette étude, le lecteur
assiste, pour ainsi dire, au travail du Tasse;
aox délibérations d'une àme en proie à tous
les scrupules et à toutes les frayeurs il sait
les progrès de l'œuvre nouvelle, et malgré
la peine qu'il éprouve à voir ainsi flotter une
si hante pensée, il ne peut, sans une sorte
d'émotion, prendre part aux péripéties 4e ce
drame, où le Tasse se montre à nous comme
il se peint lui-mème dans sa correspondance.

Parmi les motifs qui ont déterminé le
Tasse à réformer sa Jérusalem délivrée, il en
est deux que M. de Grisy met parfaitement
en lumière. « D'nne part, en effet, le Tasse
voulait, à l'imitation d'Homère; rendre sembla-
ble à l'Iliade lenouveau poème et, poor cela,
il ajouta au premier quatre chants ou livres;
ce qui, à ses yeux du moins, ajoutait à la res-
semblance. Et de là ces traces homériques
qu'il est facile de reconnaître dans la Jérusalem
conquise de là ces personnages, ces fictions et
ces images que le Tasse, émule du poète
grec, s'applique à rendre saisissables dans
le second poème. C'est aussi à la ressemblance



des héros d'Homère que le Tasse forme les
chefs des chrétiens et des infidèles». D'autre
part, le Tasse prétendit renfermer la Jérusalem
conquise dans les frontières même de l'histoire,
dont il parait s'écarter sensiblement dans le
premier poème. C'est à ces deux motifs surtout
qu'il faut rapporter la plupart des corrections
et des changements que le Tasse fera subir à
la Jérusalem délivrée. Mais qu'importe? la
Jérusalem conquise, avec toutes ses retouches,
ne peut effacer les admirables beautés du pre-
mier ouvrage quel'Italie et la postérité n'ont
pas oublié. « Ainsi. ajoute M. de Grisy, au
moment où le Tasse, élevant plus haut ses
conceptions, s'élance en cas voies où l'Homère
divin laisse one empreinte éternelle, déjà le
souffle l'abandonne et la maladie, puis la
vieillesse survenant, le corps agissant peut-être
sur l'esprit, on voit tomber cette flamme de
jeunesse, cette ferveur de pensée qui firent la
Jérusalem délivrée ».

Plus rien n'étant à l'ordre du jour la
séance est levée.



Présenta MM. Des Rivières, président
Jules Salles, Aurès, Liotard, Brun, Lenthéric,
Verdier, Pneoh,Pe)oD, Gaidan, Faudon, Bolze,
Maumenet, de Grisy l'abbé Àzaïs, serrétaire-
perpétuel.

M. Bondarand, associé-correspondant, as-
siste à la séance.

Le procès-verbal de la séance précédente est
lu et adopté.

Le secrétaire dépose sur le bureau les ou-
vrages saivants

Mémoires de la Société académique d'Agrieul-
ture, des sciences, arts et belles- lettr's du dé-
partement de l'Aube, tome ix, 15e série.

Bulletin de la Societé Archéologique, scientifi-
que et littéraire de Béziers, série, t. vn,

l"
livraison.

Travaux de l'Académie de Reims, 51* vol.,
années 1869 et 1870, n»s 1 et 2.

Bulletin de la Société d'étude des Sciences
naturelles de Nimes, n" 3 (Autographié.)

Cansoun nouvialo. Pér lou mariage de M.
G. de Casamajor, d'Argié, emé damisello Marie
Fosso, dt Bèucaire, per Louis Roumieux.



Revue Agricole, Industrielle, Littéraire et Ar-
tistique de l'arrondissement de Valenciennes, 25'
année, tomexxvi, n° 9.

Bulletin de la Société protectrice des animaux,
octobre 1873.

Les Etats-Généraux de 1789. De la conduite
tenue à cette époque par les trois ordres
Clergé, Noblesse et TtersEtal de la Sénéchaus-
sée de SSimes. comprenant les diocèses de Nimes,
d'Alais et dUzès, par Duclaos-Monteil, mem-
bre non-résidantde l'Académie du Gard.

M. Maumenet rend compte des nombreux
travaux de la Société d'étude des sciencesnatu-
relles deKirnes. Le programmequ'elles'est tracé
est étendu et varié. Il accuee l'activité d'esprit
et l'ardeur générale de cettejeune société,
dont les membres, dédaignant les distractions
vulgaires auxquelles tant d'autres se livrent,
cultivent avec succès plusieurs branches des
connaissances humaines. L'Académie du Gard
encoorage avec bonheur ces travaux, et se
plait à adresser à ces jeunts gens un témoi-
gnage de sympathie fraternelle.

M. de Geist achève la lecture de son étude
sur la Jérusalem conquise, da Tasse.

Dans cette deuxième lecture, M. de Grisy
soumet à l'Académie l'analyse do nonveau poè-

me, et s'attache à mettre en lumière les points
où la Jérusalem conquise diffère de la Jérusalem
délivrée. Par là, se montre avec ses qualités
comme avec ses défauts (et ils sont nombreux)
l'œnvre réformée du Tasse par là aussi on
peut se convaincre de l'illusion à laquelle cé-
dait l'esprit du poète, qui voyait, dans cette
division de l'ouvrage en vingt-quatre chants
on livres, une nouveauté sans pareille, et, en



tout cas, are ressemblance de pins avec le
chantre d'Achille.

Après cette exposition de la Jérusalem con-
quise, M. de Grisy qui, d'abord, avait exa-
miné le poème au point de vue historique,
l'examine aa point de vue de la plus sévère
critique. Cette partie de la deoxiàme lecture
a paru intéresser vivement l'Académie; car
outre qu'il s'agit du Tasse, dans une étode où
ce grand nom est dignement célébré, de pins,
c'était poor la Compagnie one véritable sur-
prise, que d'entendre le Tasse lui-même
défendre certaines inventions dont il avait,
par une contradiction singulière, condamné
d'abord le principe et la valeur poétique. Ainsi
le Tasse n'hésite pas à déclarer que la Jérusalem
conquise réformée diffère essentiellement do
premier poème. Or, c'est là one erreur que
M. deGnsy n'a aucune peine à dissiper. Mais,
si le poète veat être défendu, alors peut-être
qu'il y songe le moins, c'est lorsqu'il emprunte
à l'histoire ou aux chroniques, non-seolement
de nouveaux épisodes, mais encore une partie
de cette vérité locale qui fait le charme de la
Jérusalem cunquise. Sur ce point, M. de Grisy
entre dans les plus curieux détails, suit le poète
à travers tonte son oeuvre, et, faisant la part
de la réalité et de la fiction, montre en quelle
mesore exacte le Tasse a su mêler la fable et
l'histoire.

C'est ici qu'il convient de rendre hommage
à l'impartialité de l'écrivain qui, maître de son
sujet et soutenu parl'admiration dont n'a cessé
d'être l'objet la Jérusalem délivrée, pourrait
aisément, cesemble, ou accabler le Tasse soda
l'effort de la critique, ou même ne rendre
qu'une justice exacte à la Jérusalem conquise,
qu'il traite, an contraire, d'un esprit large



et libéral. Toutefois, M. de Grisy ne se laisse
point prendre aux amorces d'une louange facile
pour un poète qa'il place au rang des plus
illustres n'est pas épris à ce point de son
sujet qu'il veuille à tout prix trouver beau ce
qoi est médiocre, et venger la Jérusalem con-
quise de l'oubli où l'a comme ensevelie la pos-
térité.Ily a, dans cette lecture, une part pour
le blâme, et, quand il le faot, une large part
pour l'éloge. Car, ainsi que ledit M. de Gripy,
» mieux .vaut passer ponr surfaire par piété
le génie d'un grand homme, que d'être accusé
envers sa mémoire d'one odieuse sévérité ».

Ce qui accroît l'intérêt de cette lecture,
c'est l'examen auquel se livre M. de Grisy
sur l'état mental du Tasse, à l'époque où il
composa la Jérusalem conquise. Les lettres do
poète sont encore ici d'un utile secours, puis-
qu'elles montrent le Tasse tel qu'il fat,et dans
toute la liberté de sa pensée. Le Tasse était
malade, il est vrai, mais malade de corps peut-
être plus que d'esprit; ce qui le proove, c'est
le poème lui-même, où se trahit l'effort d'une
grande intelligence mal servie par les orga-
nes. D'ailleurs, on comprend quelle influence
durent exercer sur l'âme du Tasse, âme extrê-
mement sensible, d'une part, la douleur physi-
que, et, d'antre part, l'indifférence d'nn prince
que le poète, trop courtisan mais toujours
sincère, s'était obstiné à servir.

Voici comment M. de Grisy relève, dans le
nouveau poème, certaines fautes que le Tasse
n'avait pas su éviter dans la Jérusalem délivrée,
et qu'il ne corrige qu'à demi en cette révision
qui devaitêtre d'abord si complète. Ce passage
donnera en même temps une idée du style et
des vues élevées qui sont le propre du critique
de la Jérusalem conquise



« Quiconque recherche, dans un poème
non-seulement l'heureux choix des mots, mais
encore l'image exacte des lieux où se passe
l'action, peut à bon droit reprocher au Tasse
d'avoir, dans la Jérusalem délivrée, donné trop
pea de soin à la description des divers pays,
théâtre de la guerre et des exploits du monde
chrétien. Les couleurs même dont il peint
soit le climat, soit l'aspect général de la
nature, s'appliquent mieux à l'Italie qn'à la
Palestine; et en cela le poète s'écarte des
traces d'Homère qui, tantôt grec, tantôt
troyen, exprime si bien les traita de la Grèce
et de la Troade qu'aujourd'hui encore, selon
le témoignage des voyageurs, il est possible
de reconnaître, nn Homère à la main, l'em-
placement même des différentes cités, des Iles
et des moindres sites que renferment ces deux
grandes contrées. Oui, ils sont trop rares, trop
peu sensibles, dans le premier ouvrage, les
souvenirs de la Terre-Sainte, et l'on n'est point-
dupe de l'artifice d'un poète qui par une
interprétation plus savante que réelle des
objets qo'il n'a pas soas les yeux, revêt trop
souvent des brillantes couleurs de l'Italie le
sévère horizon da la Judée. Sans doute, on
prend plaisir à ces vers où sont représentés
avec tant de charme la fraîcheur des ombra-
ges, le riant aspect des collines, les feux nais-
sants de l'aurore on la physionomie saisis-
sante des beautés naturelles; mais on aimerait
surtout que le poète nous montrât les hauteurs
sacrées du mont des Oliviers, de ce mont re-
vêtu de gloire et de majesté, et ces aspects
extraordinaires qui, ainsi qu'on l'a dit, « décè-
lent de toutes parts une terre travaillée par
les miracles ». Or, le second poème, sans être
parfait sar ce point, offre d'benreux change-
ments le mal est que le Tasse, par des cors



rections inégales et souvent maladroites re-
tarde plutôt qu'il ne précipite le cours des
événements».

Plus rien n'étant à l'ordre du jour la
séance est levée.



Séance du 6 décembre 1873.

Présenta MM. Des Rivières, président;
AlphoDse Damas Jules Salles A. Aurès,
A. Viguié, E. Roussel, Eag. Bran, Ir. Ginoox,
Lenthérie, Penchinat, Gaidan, Faaden, Bolze,
Maomenet, de Grisy; l'abbé Azaïs, secrétaire-
perpétuel.

M. Bondurand, associé-correspondant.

Le procès-verbalde la séance précédente est
lu et adopté.

M. Félix, d'Alais, remercie l'Académie de
l'honneur qu'elle lai a fait, en le nommant
associé-correspondant,à l'occasionde son livre
écrit en dialecte cévenol Las Fados en Cévé-
nos.

Le secrétaire-perpétueldépose les ouvrages
suivants

Conseil général. Procès-verbaux des séances
de la session ordinaire d'août 1873. Annexes.

Journal historique, littéraire, scientifique, in-
dustriel, statistique de la ville de Metz et du
département de la Moselle, du Ie' janvier 1865
au 19 juillet 1870, par M. Chabert, membre
des académies de Nancy, de Metz, du Gard.



Journal du Blocus de Metz, rédigélie jouren
jour en l'année 1870 par F. Chabert.
Deuxième édition

Journal de l'ocet4palion de la ville de Metz par
l'armée Prusso Allemande, du 29 octobre au 4
mars 1871; par M. Chabert.

Joui nal de ce qui s'est passé à Metz depuis
l'annexion de cette ville à L'Allemagne; par F.
Chabert, membre des Académies de Nancy, de
Metz, du Gard.

Bulletin de la Société archéologique de l'Orléa-
nais. Tome V. n°« 72-73-74-75-76.

Les tremblements de terre de la Drame et de
l'Ardèche- par M. Dalmas, membre de la com-
mission chargée de cette étude.

Mémoire critique sur le fonctionnarisme et la
Bureaucratie ev France; par un ancien fonc-
tionnaire (M. Thévenet).

Bulletin de la Société Nivernaise des sciences,
lettres et arts. 2e série, tome IV.

Mémoires de l'Académie des Sciences, Belles-
lettres et arts d'Amiens. 2° série.

Catalogue des brevets d'invention, n08 1, 2, 3
et 4 de 1873.

M. Gikoux présente un intéressant rapport
sor !e livre de fables de notre compatriote,
M. Philippe Vigne.

« Fables? tont le monde comprend le mot
c'est le récit dans leqoella fiction cache une
vérité, une moralité. Les semblants de fables
sont tes récits qui n'ont qu'une simple idée
morale ou philosophique, pour lesquels on a
emprunté à la fable sa désinvolture de forme
et la coupure de son vers libre».

M. Ginoux rappelle que M. de Lamartine a
écrit que les fables eont la monnaie courante
dessinée aux mains des enfants; il attiibne
à cette opinion le peu de sympathie que le

ts



poète a témoigné pour ce genre d'exercice et
peut-être la canBe poor laquelle il n'a pas
rendu toute la justice vouloe à l'auteur de tant
de chefsd'œnvre, au premier de nos fabulis-
tes, il ne serait pas besoin de nommer Lafon-
tame.

Mais est-il bien vrai que Lafontaine ait écrit
pour les enfanta ? Poar répondre à cette
question, M. Ginoux cite une série de fables
et de moralités, qai, si elles étaient comprises
par les enfants, auraient pour ré-mltat de tuer
chez eux, de bonne heure, toote espèce d il-
lnsion, de les rendre plus tard insociables à
force de défiance, absolument cumme les ré-
cits de voleurs et de Ooque-Mitaioesrendent
les enfants poltrons. Rien de semblable n'est
à craiudre dans l'œuvre de M. Ph. Vigne il

a écrit poor les enfants, pour ces propres pe-
tits-enfants, auxquels il a dédié ~on oeuvre
ou peut être sur d'avance qu'il ne leor
offrira rien de faux aloi.

Il était peut-être à appréhender un peu que
M. Vigne, qui a composé ses fables sur le tard
de la vie, ainsi qu'il le dit loi-même, ne fût
tenté, par un excès d'amour, de vouloir préve.
nir ees cherapetits enfai>t« contre les embû-
ches de la vie, et ne le ir ootnmoniquât, ma'gré
lui lesdésenchantemeota de la viei.lesse.

Non. En lisant M Vigne, on s'aperçiit vite,
Comme ses amis s'en aperçoiveot to ja!e<î jours
en le fréquentant, qu'il a encore toutes les
grâces, tous les chirmes de la jeunesse do
cceor.r.

C'est par le choix de ses suj,ts qne M.
Vigne a su éviter l'écueil qui pouvait être à
cramire. La plupa't sont pris dans le con-
tact de l'homme avec la nature, dans la lotte
incessante qu'il nécessite et de laquelle l'hom-
me ne sort jamais complètement victorieux.



Les moralités qai découlent de ces récits
doivent accoutumer l'eufauceàà la résignatiou.

Lorsque M. Ph. Vigne parle, dan3 te* fables
des rapports de l'homme avec ses semblables,
c'est pour leur euseiguer le support mutuel.

Pour accompagnerde quelques esejnplee ses
impressions et ses appréciations, M. Ginoox
cite un certain nombre de moralités emprun-
tées aux fablea de M. Vigne.

«Ces! dit-]l eu finissant, c'està nn double
point de vne, qae j'ai ua peu défeuillé l'œuvre de
M. Viguejar des citatens; j'ai voulufaire
connait-e à la fois le iniid et la forme. Le tout
loi assure une place moins modeste que celle
qu il veut bien s'assigner a lni-roème l'on
a le droit de faire espérer à ses lecteurs non-
seulement des glanes, co nme M Vigne appelle
son livre, mais encore de superbes épis et sou-
vent de bonnes et bulles gerbes ».

M. J. Gaidan donne lecture à l'Académie
d'une étode de M. PÈRES, membre titulaire
non-résidant, sur un établissement de sonrds-
muets, fondé par M. l'-bbé Grimaad à Ville-
neuve-lez-Avignon, coutiuuant, parmi nons
les traditions de dévouement de l'abbé de Lé-
pée et de l'abbé Sicard. Cet ecclésiastique
s'est consacré à cette tâcha laboriense de
mettre les sourds-muets en communication
avec leurs semblables,d'abord par des signes
daotylogiques et ensuite par le langage pho-
nétique. Il fait soceessivement 1 éducat.on de
la vue par la dactylng-raphie, et celle des or-
ganes vocaux par l'émi-sion dea sons et c'est
avec raison que M. Pérès donne à cette mé-
thode ingénieuse, qui arrive à commnDÎqner
le don de la parole anx muets, le nom de
démutisation.

M. Pérès applique à la méthode pédagogi-



que que suit M. l'abbé Grimaud les principes
qu'il a lui-môme rappelés dans son traité de
Noolagie, dont un de nos confrères a rendu
compte à l'Académie etil s'élève, à ce sojet,
à des considérations philosophiques un peu
abstraites, qui attestent la trempe vigoureuse
de son esprit.

L'Académie s'associe aven bonheur à M.
Pérès poor rendre hommage au dévouement si
intelligent de M. l'abbé Grimaad, dans la
tâche ardue et gênéneuae qu'il accomplit et
elle fait des vœax pour que le cooseil général
du Gard et le gouvernement lui viennent en
aide pour l'entretien d'on établissementaussi
utile pour nos contrées.

M. Bondurand, associé-correspondant,lit en-
suite le complément de son étude sur la « Pre-
mière Agrippine ».

a Si nous considérons Agrippinefct Tibère, dit
l'auteur, il est évident que l'apologie dg celui-
ci est la diminution de celle-là. Ils sont liés
de tellesorte devant l'histoire que, si l'und'enx
est moralement transformé, l'aotre le sera en
sens inverse. S'il est prouvé que Tacite a
noirci Tibère, l'auréole dont Agrippine est en-
tourée perdra de son éclat; la veuve de Ger-
mameus ne sera plus une martyre;notre pitié,
notre sympathie, notre admiration subiront
je ne sais quel pénible refroidissement notre
âme se refermera encore vibrante, et, à la
triste série de nos enthousiasmes perdus, vien-
dra s'en ajouter un autre. Il est donc d'on
suprême intérêt littéraire de s'assurer, à an
point de vue d'ensemble fondamental, de la
véracité de Tacite».

M. Bondurand passe successivement en
revue les opinions de Tertullien,de Voltaire,



de Napoléon et de M. Nisard, qui peuvent
se résumer ainsi « Tacite n'est pas sin-
cère».Il s'attache à les réfuter et à laver
Tacite du reproche d'avoir calomnié son
siècle, en partant de cette considération que
l'homme, analysé dans ses éléments, est tou-
jours identique à lni-œênie, et que la diver-
sité des milieux et des influences sociales ne
modifie chez lui que la sorface.

« Notre civilisation raffinée, dit-il, n'empê-
che pas notre cœur de renfermer, à l'état la-
tent, toutes les cruautés et tons les vice* de
la Rome impériale; mais le progrès social
qo'on nie et qui pourtant s'est affirmé dans
l'abolition de la torture, de l'inquisition, de
l'esclavage dans l'avénement de l'égalité
civile, en un mot dans la conformité progres-
sive do droit positif avec le droit naturel;
ce progrès, qui se prépare en dehors et au-
dessus des masses, qoi choisit pour précurseurs
quelques hommes de génie, voués d'avance à la
persécution, et qui, néanmoins, s'effectue par
une loi mystérieuse et nécessaire; ce pro-
grès enveloppe l'homme bon gré mal gré, il le
moralise, non pas tant dans son essence qne
dans ses rapports avec ses semblables, il lui
enlève de plus en plus les occasions légales
de mal faire, et par là lui défend de retour-
ner vers les sauvagerie, du passé. Il se pro-
duit alors une sorte d'atrophie pour certaines
catégories de mauvais penchants, faote d'u-
sage et d'exercice. Mais de l'horreur que
nous inspirent à présent les abominations de
l'antiquité et du moyen âge, conclure qu'elles
n'ont jamais existé, serait nu raisonnement
insoutenable ».

Arrivant ensuite plus particulièrement au
règne de Tibère,

M.
Bondorand examine

une thèse latine de M. Duruy, intitulée de



Tiberio imperatore, et qai est un essai de
réhabilitation. Il expose les motifs qui loi font
rejeter les conclusions de l'autear touchant les
vertus privées de Tibère. II termine par quel-
ques développements sur one étude de M.
Beulé: La veuve de Germanicus, étude pleine de
sévérité, et même de dédain poor une des plas
nobles figures de l'ancienne Rome. 1) n'admet
pas davantage ici des vues et des tendances
qui ne loi paraissent pas justifiées. En résumé,
M. Bondorand recroît autorisé à conclure que
Tacite sobsiste tout entier dans sa signification
générale, et que la véritable Agrippine, celle
qoi est le mienx en harmonie avec la logique
des évènements, est l'Agrippine de Tacite.

Plus rien n'étant à l'ordre du jour la
séance est levée.



Présents MM. Des Rivières, président;
Teulon, Damas, Salles, Aurès, Germer-Du-
rand, Vig-oié, Liotard, Bran, Ginoux, Len-
théric, Rédarès Dombre Maamene* de
Gnsy, Meynard-Aaquier; et l'abbé Azaïs, te-
crétaire perpétuel.

M. Bondurand, associé-correspondant,assiste
à la séance.

Le procès-verbal de la séance Drlcédente est
la et adopté. Le secrétaire-perpétuel dépose
les ouvrages suivants

Mémoires de l'Académie des sciences, inscrip-
tions et belles -lettres i/e Toulouse. 7e série, tome v.

Revue des Sociétés savantes des départements. 5e
série, tome iv, novembre et décembre 1873.

Bulletin de la Société industrielle d'Amiens.
Tome xii«.

Mémoires de la Société des sciences morales,
des lettres et des arts de Seine-et-Oise. T ix".

Bulletin de la So-iété d'agriculture du Gard.
Comice agricolede Nimes. 2", 3" et 4* Bulletins.

Bulletin de la Sociéré d agriculture, sciences
et arts de la Sarlhe 2» aérie, tome xiv".

Annales de la Société d'émulation du départe-
ment des Vosges. Tome xive, 1er cahier.

Bulletin des séances de la Société centrale



d'agriculture de France. 3« série, tome 7111*, o"
8 et 9.

3lémoires de la Société d'agriculture, sciences,
belles-lettres et arts d'Orléans. Tome xiv", l° 3.

Société d'agriculture, sciences et arts de l'ar-
rondissement de Valenciennes. Revue agricole,
industrielle, littéraire et artistique. Mai et inin
1873.

Société des amis des sciences naturelles de
Rouen. 9* année, 1873, 1" semestre.

Bulletin de la Société d'agriculture, sciences et
arts de Poligny (Jura). 14e année, 1873, u» 9.

L'Investigateur, joornal de la Société des
études historiques. Paris, 38' année. Livraisons
de juillet à octobre 1872.

Société protectrice des animaux, de Lyon.
Rapport fait à la séance publique de l'assem-
blée générale du 1" mal 1873, par M. Gas-
pard Bellin.

Catalogue des brevets d'invention. Année
1872, n° 12.

Bulletin de la Société des sciences hhioriquet et
naturelles de l'Yonne. Année 1873, 27» vol.

Société scientifique et littéraire d'Alais. Année
1873, 1" Bulletin.

M. Des Rivières, président, eoohîite la
bienvenoe à M. Meynard-Auquier, en ces ter •
mes

« L'Académie s'est toujours empressée d'ac-
cueillir les hommes qui se dtstingaont par
leur amour des lettres, soit dansl'exercice des
professions libérales ou industrielles, soit dans
lp, vie privée.

» Les bautes fonctions que vous rem-
plissez dans la magistrature consulaire ont na-
turellement attiré sor vous l'attention publi-
que et la nôtre. Vous pourrez, avec l'auto-
rité de l'expérience, nous éclairer, au besoin



sur les questions si importantes relatives
au commerce et à l'industrie. – L'Académie
d'ailleurs, savait que vous avez le mérite et le
bon goût de choisir le délassement le plus
noble pour un esprit délicat, en consacrant à
l'étude toaa vos loisirs Vous avez amassé
par la lecture des connaissances riches et
variées c'est oq trésor que vous tenez en
réserve, et dont vous voudrez, je n'en dontc
pas faire jouir notre Compagnie.

» Prenezdonc Monsieur votre place parmi
nous. Vous y trouverez l'accueil cordial que
méri'ent votre caractère et les qnalités de
votre esprit ».

M. Meynard-Auquier remercie l'Académie de
honneur qu'elle lui a fait en l'appelant à sié-
ger dans son sein. Il fait appel à la bien-
veillance de ses nouveaux confrères, parmi
lesquels il compte un de ses anciens maîtres
dont il s'honore d'avoir été le disciple et il
promet de s'associer à nos travaux autant que
le lui permettra l'état de sa santé.

L'élection d'un membre non-résidant est
fixée à la première séance du mois de février.

M. Teulon présente un rapport sur la
brochure de M. Duclaux-Monteil Les Etats-
Genéraux de 1789, et fait ressortir le mérite
de cette étude.

M. LIOTARD communique des notes philolo-
giques dont nous détachons ce qui sait

FORTUNE DE QUELQUES MOTS. DIFFICULTÉS ET
SUBTILITÉS DE NOTRE LANGUE.
Heur chance succès réussite.

Heur pour exprimer un état un événe-
ment favorable ou défavorable semble devoir



être accompagné d un déterminatif qai en
précise la signification, ptr'sque l'on dit bon-
heur, malheur bienheureux malheureux et
qu'on disait même, avant le xvnB siècle bien-
heurer, malheurer.

Chance se rencontra également associé aux
qualificatifs analogues bonne chance maie
chance. Considérés isolément, ces deox sub-
stantifs ne se comportent pas absolument de
même.

Heur, qni a vieilli, est toujours pris en bonne
part
Tu t'en souviens Cinna; tant d'hpuret tantde gloire
Ne peuvent pas sitôt soi tir de ta mémoire.

Tandis qne chance n'est pas exclusivement
affecté à on indice favorable

Si l'en dit Je t'ai pas de chance.
Quelle chance

ponr signifier un contingent profitable chan-
ceux iipriv^, np s'applique qu'àl'habitude des
ncc fie ts fàchenx.

Me voilà bien chanceuse

dit la «ei vaille de Mo'ttre ponr exprimer
qu'il i nrnve uii malheur (1J.

Le mot succès va nous offrir matière à
pereilleob erv.tion.

Jo qu'an xvu» siècle, on rencontre succès et
succéder se rapportant logiquement à l'idée
d'événement quelconque, conséquence inditié-

(1_) Chanceux, tout seul, exprime si bien l'idée
malheur, que nos modernes argotiers se sont
vus obligea pour exprimer l'idée contraire, d'ima-
ginerla locutionde chançard.



remment bonne on mauvaise d'une entreprise.
Ces deux mots se trouvent à presque toutes
les pages d'un volu'ue des Economies royales
on Mémoires de Sully, avec cette signification
altm ative

« Et succéda ce dessein tant heureusement..
» Rien de tout cela ne succédant, heureuit-

ment.
»

Le vicomte de Tavanoes, voyant ces deux
mauvais succez.

» et voyant que les autres villes royales
estoient trop fortes ponr être as-iégées avec
apparence de bons succez

» M. d Auma'e. r «i-ent-mt un tel dép'n-ir
de tant de ma vais succez, «e'6 ol t ii-<b r-
cher un moyen de les lépaisr par que, que
faction si£Q.ile6 »

Un recuM' historiettes du xvn» siècle – Le
Printemps d'hiver paru poar la première fois
en 1572 présente ce singulier pa-8'^ge
« Voyant tous ses efforts succéder si à rebours,
qu'il semblait néàla quatrième lune ». M. Qui-
tard, en citant cette phrase, dans ses Etudes sur
le langage proverbial, explique que, né à la qua-
trième lune ou(eodaut le dernier quartier, se
disait, chez les Grecs et les Romains, d'un
homme malheureux, né sons de fâcheux aus-
pices.

Corneille écrit à son tour

Mes efforts redoublés pourront mieux succéder.

Racat), parlant de Malherbe, emploie succéder
isolément poar rénssir, c'est-à-dire en voe
d'an contingent heureux

Si tont ce que l'homme souhaite
Le Ciel le l'aisait succéder,
Je ne lui voudrais demander
Que d'estre un aussi bon poète.



Richelet (1680) après avoir défini avec
justesse succéder, venir après, ajoute succéder,
réussir et tt emprunte pour exemple à Vauge-
las

Cette affaire lui a bien succédé.

Si succéder veut dire réussir à quoi bon

y ajouter le qualificatif bien?
J arrive au x\ nt8 siècle ou au commencement

dn xix', et je rencontre uue jolie petite épi-
gramme du bon faiseur, Ponce Dema-Ecoa-
charJ Lebrun (l'auteur de l'ode Au Vengeur),
qui nous dit plaisamment

Pour une affaire d'importance
Iris sollicitait un jour
Son rapporteur, avec instance,
La sollicitait à son tour;
La vertu d'Iris fit naufrage.
Son affaire eut un bon succès

C'est donc avec des alternatives de bonne ou
de mauvaise chance que se rencontre, géné-
ralement employé jusqu'à nos jours, le mot
succès pour désigner l';ssue le résultat d'une
entrepriseet cela est juste et rationnel. Pour-
quoi restreindre la signification de ce mot à
l'idée d'événement heu'enx ?On me dira, je
le sais bien, qu'on suppose, en l'employant
seul, l'ellipse du qualificatif favorable. Mais
comment voulez-vous que l'étranger se recon-
naisse au milieu de pareilles subtilités ?P

Réussite, qui me parait se rattacher étymo-
logiqi-emeDt à issue, issir, est, par snile un
équivalent de succès, et ne se prend généra^-
ment qu'en bonne lart cest ainsi qu'on
appelle l'henreux dénouement do jeu de pa-
tience une réussite.



Le voici, cependant, dans le Journal de Bar-
bier (1723), employé dans un sens fâcheux,
ce qoi est rare

«M.le pricce de Conti devait être très-cha-
grin de la réussite de sa chasse et Il s'était
donné des mouvements épouvantables et
n'avait pas quitté les chiens.»

La réussite était donc mauvaise.
Humeur, humour.

J'avais réservé pour une antre étnde à
un point de vue un peu différent le mot
humeur mais il vient ici comme de cire.

Ca terme se combine également avec les
qualificatif. ton et mauvais; mais employé
isolément, il affecte une eignificatton assez cu-
riease

Humeur est nne sorte d'esprit fin délicat>
légèrement caos'iq"e, sérieusement plaisant'
C'est en Ce sens qu'oii le représente à tort>
comme l'importation francisée de la forme an-
glaise humour. L'humour, chez les Anglais,
qu'un écrivain moderne (1) prétend s'être
formé da mélange de l'activité normande avec
la bonhomie saxonne pourrait être défini
d'après le même auteur « la grimace sur une
figure placide, l'originalité dans le bon-sens
l'excentricité la fantaisie encadrées dans la
monotonie ».

Quoi qu'il en soit, noos sommes en droit de
revendiquer ce mot comme très français d'ori-
gine Il n'a fait que nous revenir après an
certain temps d'abandon en repassant le dé-

(L) Ch. d'HéricauU Etude sur les Vocabulai-
res au moyen age. Revue européenne 1er millet
1860, p. 186.



troit, qu'il avait franchi avec bien d'antres ex-
portations françaises.

Il est retenu fort à la mode aujourd'hui
dans ses dérivés humoriste humoristique on
peut signaler parmi les représentants de ce ca-
ractère à l'étranger Laurent Sterne et Toep-
fer, auxqcels nons opposerons sans désavan-
tage leur devancier Montaigne.

Si ce mot reprel d donc favear parmi nous
avec son acception s mple de « tour d'esprit
fin et original qu" ce ue soit passons la for-
me anglais humour, mais sous sa forme Dri-
mitive et vraie humeur à titre de restitu-
tion e*. non d'empru'n1.

L'Aralémie des H innommes <ie R>me, de'
bellihamori, existait lien lon^tenps avant
cette prétendue importation a'igawe.

Duclos à propos drs pef?oaues qui cher-
chenta se singulariser, a S3 créer nu caractè-
re, écrit (1)

«L'un se fait ph bsophs un autre politi-
que, un troisième homme d'humeur ».

Ne veut-il pas dire humoriste, dans le sensd'aajourd'hui ?
Le Dnchat, à propos du proverbe gueux

comme un peintre, s'exprime ainsi: «Comme les
peintres ne travaillent que d'humeur, et qne
hors de là ils ne demandent qu'à se divertir
d'nn argent qui leur coûta peu à gagner»

D'humeur veut dipe évidemment par bou-
tade, avec entrain et facilité d'invention.

On le trouve avec ce même sens dans La
Bruyère (2).

(1) Chap. ix des Considérations.
(2) Voyez Fournier Comédie de La Bruyère,

p. 60, 80, 275, 356.



Faisant a!'aaiona~'abbé de Villiers qui
avait, poor flatter le goût du joor, pubhé un
oavragedaQ~!d~enrede8Carac~fM,sou8
le titre de Réflexions sur les défauts d'autrui,
LaBrnyereëcnt:

« Je conseille à un auteur Dé copiste de ne
se choisir rour exempl~irea qneces sortes d'oo-
vfa.g'esoùitentref!e)'esprit,de)'im!)ginatioii
oa m6me de )'<irudttion. I! doit, au con-
traire, éviter comme un écueil de vouloir
imiter ceax qoi écrivent par humeur, qoe le
ccear fait parier. et qn) tirent pour ainsi
dire de leurs entrailles tout ce qu'ils Mpri-
ment sur le papiers.

Et ailleurs

« Ceux qoi écrivent par humeur sont sujets
aretoaehfrà)e'])'oovra~M*.

LaBr<]yëre]Ddiqaef!onctfïqn')iD'~criva]t
qae pa'' humeur, c'est à-dire de primesaot, par
sat)b<<'n[I"ineorigio!)hté.

Cornfil'eemp'oi'-AMmeMf dans le même sens
d'origiua~t~,Mi~ie:

CLËAKDRE.

Cet homme a de l'humeur.

DORANTE.

C'.st un vieux domestique
Qm comme vous voyez, n'est pas métanconque

(Saitedn3/eHi'eMf,m,i.)

M.Go~pfroid,danason~e.t'~t«!f!e!a
langue de Cor~ettte, citant ce dernier exemple
(p. 369, t.i.) en ajoute de plus modernes de
Diddrot, Sainte-Beuve et il confirme les ap-
prêciationa ci-de~sns par ce passage d'one
lettre de Voltaire à l'abbé d'Olivet, à la date
dn20aoM1761



« Les Anglais ont un terme pour signifier
cette plaisanterie, ce vrai comique, cette nr-
banitë,cesaai)liesqniechappentannhoTime,
sans qu'il s'en doute, et )is rendent cette idée
parleïnot/'MmoMr.qn'tIpronoucentyMjttor,
et ils croient'qu'ils ont seuls cette AMmoMr;

qne les autres nations n'ont pomt de terme
poor exprimer ce caractère d'esprit. Cepen-
dant, c'est un ancien mot de notrelangae,
employé en ce sens plusieurs fois dans les
comédtes fie Corneilles.

Dans Corneille, et ailleurs, vous venez de le
voir.

Faire que sage.

Un de nos compatriotes Pierre Coste on
Costes (d'Uzes) outre qa'tl a fonrBi aael-
qoes bor.ne~ tradnc'ions notamment l'Essai
mrt'e)t<eMfj'fmm(/!umf!m,deLocIte(qn'ilaa
fait, je crois, cocnaitreàb France) s'était
donné la tâche de pablier avec des commen-
taires, les œuvres des grands écrivains de la
France La Bruyère, Montaigne, La Fontaine,
etc. Ces commentaires sont, en général, fai-
bles, inanfËsants, sans profondeur fournia-
sent peu de renseignements neufs et utiles.
Je relèverai pourtant celui-ci, dans son édi-
tion deLaFontame, à l'occasion d'nne ex-
pression archa'iqae de la fable Pot de terr.
et~Pot~/er.

Elle est reprodu)te comme dig;ne de re-
marque, par Cbampfort et Nodier, dans
leurs annotations sur le même sujet

Le Pot de fer proposa
Au Pot de terre un voyage
Cf)ut-c[s'enpxcusa,
Disant qu'il ferait que sage
De garder le corn du feu,



JetraaMrisIanotedeCoate:
« Ferait que 'sage est âne expression an pea

suracnée, mais qui se rencontre communé-
ment dans les vieux auteurs, sans en excep-
ter Amyot, l'écrivain le plus correctetIepiM
poli de son tecnpa qui l'a employée dana sa
traduction de Plutarque (1) « Tu fais que
sage, Gominins, de confesser la vérité, avant
qu'on te donue la géhenne poor te la faire
dire s. La Fontaine, touché de la naïveté de
cette expression, s'est fait DM plaisir d'en orner
son style. Mais un correctear d'imprimerie
fort éteigne d'en sentir la naïveté, la trouvantbarbare, parce

qn'H ne l'entenlait pas, a cra
faire merveille de mettre à la placequ'il
serait ?'«. sage et cette prétendue correction
a e*6 rcçne dans toutes les éditions des fables
de La Fontaine qui ont paru depuis, en
France, en Hollande,etc.; qooiqne.dans l'édi-
tion de P~risde 1678, corrigée par La Fontaine
lui-même it y eût qo il /'erat< que fa~
comme dans tontes les éditions precédentef
ce qai aurait dû tenir en respect cet impru-
dent correctear ou dn moins empêcher les
éditenrs qnt sont venus après Ini de marcher
aveogtétnent sur ses traces ».

VoUà la note.
De nos jours, on y aurait ajouté l'indication

détaillée des éditions faotivea, entre 1671,
époqae où parurent les premières fables et
l'édition citée de 1678.

Costa aurait pi ajouter aassi qoe La Fon-
faine émaillait à des~os ses écrits d'fxpree-
sions archaïques, qu'il choisissait avec beaa-
coup de goût et de discernement.

(1) ~M de ATa~c-fo~'M, ch~p. xn.
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Q;)aDtal'expreBsion:/atfe}M«"ye,j'e'nat
recceiUiqcequea pxpmpks'nfressants, que
je demande la permission de vous soumettre

l°Lep~usanci<'n docamentoù elle se
rencontre me parité être la chanson d'M
ca~(pQMiéepa''M.Goe-s~dans!aconec-
tiou des anciens poètes de li Frai ce), un dfs
vingt-trois pcemfa cona~crea à r~ontp)' les
prouesses de Guillaume Fter'â-bras ou Gro)l-
tanme aa Court-nez, spignear d'Orange.

Cette chanson, dont M. Guess~rd place
l'apparition à la fin du xn" a ecte, parait
être née en Pr.'tence; mais c'est sur le
manuscrit d'une traduction on imitation ita-
lienne, rentrée en France, qu'a été faite la
pnbti"ation de MM. Caessard et M&ntaigton,
eo1870.

Got)ianme a la face roagie de colère,
qnat;d,Tenn:L)aconrdeLoa~)eDebonn'a)re,
son beau frère, pour demander des feconra
contre les Sarrastas, il ~oit sa requête mal
accueillie. Tous les assistants tremblent de-
vant lui et ne disent mot.

C'e~t là que 6e trouve le vers

H font ko sage, ne le miserez vos mie () )'

Id est C'est sagesse de leur part, soyez
en purs;

2° Mon second exemple est platement em-
prontéaà la littérature du moyen ~~e. Je le
tire d'an choix de pièces pcbhees par Firmin
Didot

Jeunesse,appren~,sifais que saige,
Et rfUene ces pn nts de t'aag~,
Combien chascuu les dotbt tenir.

(1) Poème d'~MMtM, p. 23.



(Débat de Ka(Mt'e« de jeunesse, dans la collection
Didot,1825.p.74);

3~ Les exemptas suivants soot tir~~ de
Joinville, qui paraît atïectoanerctt~- expres-
siun. H~e "e reucuntre tr. fois en nx p~ges

La mfqa) porte Lon).- !X. en "ne de~!i)i de
Chypre, a doucë contre ao bdno de sable et est
en dduger de péri!

« Les mariniers escrièrent Ça, la galée
(chaioope) pour le Roy KqaeiUtf mais de
quatre galées que le Roy avoit là, il n'y ot
onqnea galée qoi de là s'approchast, dont ils
~rent moult que sage; car il avoit bien nit
cent peraoanea en la nef qai touz fen96eat
aaiiji ès galées, pour leurs cors garantir, et
ainsi les eo~aent effondrées ».

(Edttiou Dldut, 18..9. p. 195)

Et toMqa'its sont t)res de danger, le Mint roi
ne voit, don'' les maux qu'il a soufferts, qn'aae
ëprecvesj.otaire.

« Dont nous poona veoir que ces menaces
que D en nous fet, ne sont pas pour son
preu avdECter, ni pour Bondoumaged~stDarber,
mez ~entemect pour le gTaot. amo~r qu'[I a
en Dous noua esveïl!e par ses menaces, pour
Ce q~e nons votons cler dar's nos defaotas, et
qce non~ ost.ons ce qai h desplet. Or, le
fesons aitjsi, fist le roy,M~'rmM que sage ».

(Id. p. 200).
Au retour,
Le roi bénite à descendre à Hyères, terre de

Provence appartfBartâMa frère;ti préfère
aller jnsqa'a Aignesmortes qui est ea sa
terre. Jo;vi~e le presse de s'arréter à HyèrM

« Lors appela le roy son conseil et ieor dit
ce que Il ~oe dit, et tenr demanda que ils
Jcotect à fère ettoërent tous qo'~ des-



ceMeist;caritne/fro)'tpasouesaye,seiIil
metoit son cors sa fomme et '.fs eufans en
aventure detner.poisqa'itestoithnrss.

(M. p.205).

Quatrième exemple tiré du Voyage de Le
Saige à Jc'rMsûte~t

Mon compagnon, Jhan du Bos, vollut vendre
son cheval, et fit envoyer quérir des coul-
letiere (courtiers) mais il n'en sceat avoir
que sept docata et il en avott refusé à Rome
seize dncats. Pour tant fis que ~at'ye de vendre
temienàRome.

( FoMage Le SaiM à 7e'r<t<ft!em, Douai, 1851,
p. 37).

Enstacbe Descbamps, dans la aer'e des
pièces qui composent le A~rotte~ de maWa~e

a r)mé à sa façon le conte de la matrone
d'Ephèse.

La pièce est intitulée
Exemple contre ceux qui se ~emf en amour de

/*ewmc.

A lafia de la pièce, il marie ]e soldat avec
la veuve consolée et lui pronostique pres-
qne le sort du pauvre mari, dans les termes
suivants

Et cilz qui vit et resgarda
Qu'elle ams) de mort !e garda,
Si la pnnt puis en mariage;
Or ne sf~ay-jes'it~~ que Mïyf
Autant pot-il de sov attendre,
Com du premier qu'eXe fist pandre.

(édition Crapelet, p. 232).

Le sixième exemple dans l'ordre chronolo.
gique, est celui de mon point de départ: la fa-
ble le Pot de terre et te Pot de fer.



Enfin, une coM'ractionaca]o~[!e se rencon-
tre dans un passage des poë~ies de Q~cne~
~~e~Mne,CttéparFfanc)aGénindaD~aa
lettre à Ftrmin Didot, au sujet de ses détne-
iésatecM.Guessard(l).

Le trouvère Quenes de Béthune Artésien
d'origine ou Pi card,c'e<t tout un, est venu
à la cour de France; et, récitant ses vers
sans doute avec l'acceut picard (M. Gues-
sard entend en dialecte picard – de là sa
querelle avec Géûin) a prêté à rire dans l'en-
tourage de la reine, composé de Français de
l'lle-de-France.

Et il s'en plaint dans ces termes

Mon langage ont blasmè Ji François,
Et mes cbançons oyant les Champenois,
Et la comtesae encor (dont pt~s mspotse),
La rotne (2) ne fit pas que cortotse,
Quimerepnst, e!teetsonBex li rois
Encor ne sott ma parole françoise,
Sttapuet-on bien entendre en ftançois,
Ne Cjl ne sont bien apris ne cortois,
Qui m'ont repris sij'ai dit mot d'Artois,
Car je ne fus pas nornz à Pontoise.

Je crois que Génin a raison; c'est-à-dire
que, 6i le trouvère n'a pas été bien compris
c'est à cause de la parlure, de l'accent et non
à canse du choix des termes.

Mais ce n'est pas la que tend ma remarque.
L'expression faire que cortoise est catqoée

snr faire que sage. Fatre que sage équivaut,

(1) Lexique de !ct !a)t~Mf de AjToh'~)-<, p. 427 de
l'appenduce.

(2) Ahx de Champagne, mère de Philippe-Au-
guste.



par ellipse àfaire ce qnepersonne sage
doitfaire ce que commandf !a'a~eme~.

La reine ne fit pas que corfoise doit donc
s'entendre, parant!og!e,<!ne fit pas ce que
personue coortoise aurait dû faire, ce que
commandait la courtoisies.

Plus rien n'étant à l'ordre du jour la
aéancefstiette.
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